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LA POLOGNE et le FUTUR ÉQUILIBRE EUROPÉEN 

ESPAGNE 

Si la guerre n'avait pas eu lieu, il y aurait aujourd hui : 

en France 4 0 millions^ 
en Allemagne "70 millions d'habitants, 

soit, en cas de guerre, 4 mill ions de soldats de plus en Al lemagne. 

Après la guerre victorieuse, lorsque la Po logne p r u s s i e n n e (9 millions d'h.), l 'Alsace-Lorraine {2 millions), 
le S l e s v i g - H o l s t e i n (1,8 million) seront délivrés, la population serait de : 

en France 4 2 millions, en Allemagne 5 7 millions d'habitants, 
sans tenir compte des pertes de guerre et de blocus, plus élevées en Allemagne qu'en France. 

La population de la Pologne prussienne constitue \ 2 , 8 7o de celle de l'Allemagne. 

La p r o d u c t i o n de la Pologne prussienne, par rapport à celle de l'Allemagne, se présente comme suit : 

1915 TONNES 

Pommes de terre 14.177.000, soit 2 6 7. rAiiemagne 
Blé 4.511.000, — 2 1 •/« — 
•(Froment, seigle, avoine, orge) 

Betteraves à sucre 9.216.000, — 20 •/• " " 

1915 

Houille 43.6-29.000, soit 2 3 »/, "*' ""' *' 

Plomb. 

Zinc.. 

TONNES 

rAUemagse 

49.000, — 49 •/. — 

203.000, — 67 •/. — 

De cette production de la Pologne prussienne, il a été consommé en 1915 par le reste de l'Allemagne : 

5 1 •/• de Pommes de terre soit 7.268.000 tonnes. 
38-V. _ mé - 1.713.000 — 
37 V, — Betteraves — 812.000 — 

Sans la Pologne prussienne, l'Allemagne n'aurait pas été capable de soutenir, même pendant une année, cette guerre qu'elle 
reprendra tôt ou tard, si elle conserve la Pologne prussienne. 
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L*Organisation sociale 
du Royaume de Pologne 

sous 
l'occupation austro-allemande 

Le 5 août 1915, les troupes russes passèrent sur 
la rive droite de la Vistule et abandonnèrent la 
ville de Varsovie à l'ennemi. Tous les fonction­
naires russes partirent aveu l'armée, emportant 
avec eux papiers, archives, documents. Comme 
Varsovie, ainsi que les autres villes du Royaume 
de Pologne, ne possédaient pas d'autonomie 
municipale, étant administrées par des employés 
russes nommés par le pouvoir central, la ville 
resta pendant quelques heures livréeà elle-même. 
Le Comité civique qui avait été constitué dans un 
but philanthropique pour soulager les misères 
occasionnées par la guerre passa automatique­
ment au rangd une Institution officielle etassuma 
la tâche de régler la vie d'une ville d'un million 
d'habitants et de subvenir à ses besoins multi­
ples. La nécessité d'une institution de ce genre 
était si évidente que les armées envahissantes 
ne purent que reconnaître le fait accompli et en 
accepter les conséquences. 

Les troupes d'occupation entraient à Varsovie, 
autant qu'on peut s'en rendre compte aujour­
d'hui, sans idée nettement arrêtée sur la marche 
à suivre. Elles s'attendaient à des surprises et 
voulaient régler leur attitude suivant le cours 
que prendraient les événements. Menaces et 
cajoleries vis-à-vis de la population polonaise 
alternaient et se contredisaient sans lien appa­
rent. Ce n'est que progressivement que la situa­
tion commença à s'éclaircir. L'administration 
militaire, légèrement froissée par l'extrême 
réserve que lui manifestait l'énorme majorité des 
Polonais, tenait avant tout à garder entre ses 
mains tout le pouvoir politique pour donner, 
quoi qu'il arrivât, à la question polonaise une 
tournure à sa convenance. C'est ainsi que les 
légions galiciennes, noyau dont pouvait sortir 
une armée polonaise, furent soigneusement tenues 
à l'écart de la capitale, c'est ainsi, d'autre part, 
qu'on se décida à dissoudre (le 13 septembre 19I5| 
le Comité civique central craignant qu'il ne se 
transformât progressivement en un pouvoir 
administratif parallèle et peut-être rival du pou­
voir militaire allemand. Allemande devait "être 
l'administration gouvernementale du haut en 
bas de l'échelle. Mais à côté des fonctions pure­
ment gouvernementales, il en est d'autres aux­
quelles la société doit forcément collaborer sous 
peine de créer un état de désorganisation et 
d'anarchie dont le pouvoir central lui-même 
aurait tôt ou tard à souffrir. C'est dans ce sens 
qu'agit l'administration allemande en laissant 
subsister le Comité civique de Varsovie. La pro­
vince pouvait à la rigueur se passer pendant 
quelque temps du concours de la population 
autoohtiine ; la ville de Varsovie ne pouvait se 
contenter d'un régime militaire pour peu que 
l'état d'occupation se prolonsçeàt. A la tête du 
Comité se trouvait dès le début le prince Z. Lubo-
mirski auquel le gouvernement d'occupation 
confia en outre le poste de président de la ville 
de 'Varsovie. Il était secondé par le D'' Dnewiec-
kl à titre de vice-président. 

En principe le Comité civique devait continuer 
à remplir seulement les fonctions dont il s'était 
chargé lors de sa création, soit subvenir aux 
besoins des classes pauvres réduites par la 
guerre au plus triste dénûment, mais les événe­
ments avaient marché et par la force des choses 
son aetion devait s'étendre à des domaines de 
plus en plus vastes. Tout d'abord elle fut chargée 
de maintenir l'ordre et d'assurer la sécurité 
publique. A cet effet le Comité civique organisa 
une milice municipale à la tête de laquelle fut 
placé le prince F. Hadzlwill et qui compta bientôt 
9.000 membres volontaires. En premier lieu les 
chefs militaires allemands ne virent pas sans 
quelque appréhension surgir cette organisation 
spontanée. Mais par son fonctionnement en même 
temps correct et énergique, celle-ci ne tarda pas 
à gagner non seulement la confiance de la popu­
lation mais encore celle des armées d'occupa 
tion La tâche n'était pas facile. Le service de la 
police dans une ville d'un million d'habitants 
parmi lesquels se trouvaient plus de cent mille 
ouvriers sans travail et des dizaines de mille 
réfugiés nans occupation et sans domicile fixe, 
eût été lourde besogne même pour les agents I 

exercés. La milice fraîchement créée s'en acquitta 
à souhait. Le Zf-le des volontaires suppléa à leur 
manque d'expérience dans les premiers temps, 
comme la plupart des miliciens remplissaient 
leurs fonctions pour la bonne cause et d'une 
manière tout à fait désintéressée. La ville ne 
dépensait que 25.000 roubles par mois pour l'en­
tretien de 9 000 hommes. Peu à peu cet état de 
choses changea. Le Comité civique réorganisa 
la milice sur le modèle d'une nolice régulière 
Actuellement leur nombre ne dépasse pas 1.800 
et Us touchent tous un traitement. Le Comité 
civique eut aussi à prendre soin de l'instruction 
publique. Nous en reparlerons plus loin en 
détail. Quant à la justice, le Comité civique 
voulut également l'organiser autononiiquement, 
mais 11 se heurta en cette matière à une opposi­
tion Irréductible de la part du gouvernement 
d'occupation. Le conflit aboutit à un arrange­
ment transactionnel qui ménagea les droits de la 
langue polonaise mais laissa la haute main au 
gouvernement. 

En dehors de ces fonctions qu'on pourrait 
appeler supplémentaires, le Comité civique de 
Varsovie avait en premier lieu à se substituer à 
un conseil municipal Inexistant, à le remplacer. 
Il fallait organiser la vie économique de la ville. 
A cet effet deux emprunts furent émis par le 
Comité civique. Un premier de 5 millions de 
roubles, puis deux consécutifs de 10 millions 
chacun, furent placés sans difficulté et ne contri­
buèrent pas peu à rehausser le prestige moral du 
Comité (1). A mesure que l'œuvre à accomplir 
s'étendait et se compliquait, la collaboration de 
toutes les classes de la société devenait de plus 
en plus nécessaire. Improvisé tout d'abord et un 
peu au hasard, le Comité civique se réorganisa 
graduellement. Le 4 octobre, il s'adjoint par coop­
tation deux représentant» des groupes les plus 
influents des classes ouvrières. En dehors de ces 
membres réguliers il appelle des délégués d'orga­
nisations ouvrières aux travaux techniques des 
différentes sections. Le le ' janvier 1915 enfin, le 
Comité civique se réorganisa foncièrement. Le 
nombre de ses membres augmenta de 12 (il en 
comptait précédemment 38) et le vieux cadre 
— vieux d'à peine quelques mois — se distend 
et craque au fur et à mesure que les nouvelles 
fonctions organiques de la société viennent le 
remplir. Le conseil civique se rapproche de plus 
en plus d'un conseil municipal. Il s'organisa en 
16 commissions que nous croyons utile d'énu-
mérer pour définir le champ d'action qui doré­
navant doit lui échoir. 

1 Commission financière. 
2 — statistique. 
3 — de l'assistance publique. 
4 — des hôpitaux et de la bienfai­

sance. 
5 — de l'approvisionnement de la 

ville. 
6 — * de l'instruction publique 
7 — des propriétés de la ville. 
8 — des marchés et des abattoirs. 
g — ^ des entreprises municipales. 
10 — des théâtres municipaux. 
11 — des cantonnements et réquisi­

tions. 
12 — du service contre l'incendie. 
13 — de la voirie et des bâtiments. 
14 — des conduites d'eau et dos 

égouts. 
15 — des assurances. 
16 — de l'hygiène publique. 
Le dernier pas qui séparait le Comité civique 

de Varsovie d'un conseil-municipal devait être 
franchi quelques mois plus tard. 

Nous avons parlé jusqu'ici plus spécialement 
de la ville de Varsovie et de son organisation 
autonomique qui seule avait survécu à l'occupa­
tion allemande dans le Royaume de Pologne. 
Mais les besoins du territoire occupé étaient trop 
vivants pourpouvoir être soit ignorés, soit résfle-
mentés par une administration militaire étran­
gère de toutes pièces au pays et forcément 
superficielle. Il ne s'agissait pas seulement de 
remplacer les fonctionnaires russes, qui avaient 
dû abandonner leurs postes, mais encore de gué­
rir les plaies saignantes de la guerre Des milliers 
et des milliers de propriétaires fonciers grands 
et petits voyaient leurs foyers et leurs terres rui­
nés et occupés, ils se trouvaient sans ressour­
ces et exposés à la misère. Pire encore était la 
situation des artisans et des petits commerçants 
des villes qui n'avaient pas seulement perdu par 
le feu et la rapine tout ce qu'ils possédaient, 
mais se trouvaient dans l'impossibilité de trouver 

(1) Il est question actuellement d'un nouvel emprunt de 
20 millions de roubles. 

j un gagne-pain quelconque. Mais le sort le plus 
lamentable était celui des ouvriers de la grande 
industrie. Cette dernière était complètement 
paralysée, non seulement elle était privée de ses 
matières premières et de ses débouchés natu­
rels, mais encore ses usines et ses chantiers 
avaient été en grande partie détruits, démontés, 
rendus inutilisables, soit par l'armée russe et la 
retraite, soit par les Allemands à la recherche du 
cuivre et d'autres matières premières. Des cen­
taines de mille ouvriers se trouvaient donc sans 
pain et sans possibilité d'en gagner. Il fallait 
pourvoir au plus nécessaire, subvenir avec l'aide 
de la charité publique et privée aux besoins les 
plus pressants, sauver au moins ceux qui étaient 
les plus désarmés vis-à-vis du terrible fléau, les 
femmes, les enfants, les malades. La charité à 
l'intérieur du pays fit des efforts surhumains 
pour remédier à cet état désespéré. Des comités 
polonais constitués hors des frontières du Royau­
me recueillirent des fonds considérables pour 
soulager les populations sans ressources. A Posen, 
à Cracovie, on organisade grandesœuvresde se­
cours. De Vevey, en Suisse, des appels réitérés 
résonnant dans le monde entier pour émouvoir 
les âmes charitables. Et l'argent commence à 
aftluer de toutes parts. Mais ici se présente une 
nouvelle difficulté. Vu la disproportion entre les 
sommes disponibles et la misère effroyable qui 
règne dans le pays, 11 s'agit de répartir pour le 
mieux les secours et à cette fin de piendre tout 
un ensemble de mesures sociales qui sauraient 
les préserver de tout gaspillage et leur donne­
raient un maximum d'efficacité. Aussi des Polo­
nais soucieux du bien public s'adressèrent-ils à 
l'administration allemande pour obtenir la re­
constitution du comité civique central dissous en 
septembre 1915, comme étant seul capable de mobi­
liser les bonnes volontés éparses et d'en tirer le 
parti nécessaire. Vers la fin de l'année 1915 
cette autorisation fut accordée. Elle n'admettait 
pas, Il est vrai, la reconstitution formelle du 
comité civique, le gouvernement allemand ne 
revenant pas volontiers sur ses décisions, mais 
elle permettait de parvenir par d'autres voies à 
un but analogue. La nouvelle institution ap­
prouvée par le gouvernement s'appelle conseil 
tutélalre, avec un organe central à Varsovie. 
A la tête de cette institution sont placés en occu­
pation allemande le comte Ronikier et Wie-
niawski en occupation autrichienne H. Dem-
biiiski et Stecki après la mort prématurée de 
H. Dembinski le comte Tarnowski prend sa 
place. D'après ses statuts 11 lui incombe: Iode 
collaborer à la reconstitution et à la remise en 
activité des entreprises tant agricoles qu'in­
dustrielles, de leur procurer des produits et 
matières premières Indispensables; 2° de pour­
voir la population en articles de première néces-
'̂ff I ^j" particulier en vivres, et de servir à cet 

ellet d interméiiiaire entre la population et les 
organes du gouvernement, de créer des organi­
sations sociales en vue de combattre l 'accapare­
ment, 3» de fonder et de subventionner des asi­
les pour infirmes, aveugles, etc. et de venir en 
aide aux organes gouvernementaux en matière 
satiitaire; 4" de fonder et de subventionner des 
asiles d enfants, des crèches, etc. ; 5° de distri­
buer aux nécessiteux des vêtements et des au­
mônes. Quant aux fonds dont peuvent disposer 
les conseils tutélaires ils se composent des of-
trandes recueillies tant à l'intérieur du pays 
qu a 1 étranger et des fonds que le gouverne­
ment d occupation pourrait mettre à leur dispo­
sition Voila les termes qui règlent l'action de la 
nouvelle institution. Jetons un coup d'oeil sur 
son tonctionnement. Son premier souci devait 
être tout naturellement de procurer de la nour­
riture aux affamés. La disette se faisait le plus 
cruellement sentir dans les centres urbains et 
industriels, a Varsovie, à Lodz, dans le bassin 
de Dombrowa Le pays à lui tout seul ne pou­
vait par faire face à tous ces besoins Aussi les 
conseils tutélaires firent-ils des démarches 
réitérées pour obtenir la permission de ravitail­
ler ces villes en blé de provenance étrangère. Si 

Il '**^™^rches n'aboutirent pas, comme nous 
allons 1 exposer dans un autre chapitre, la faute 
n e n est pas imputable aux conseils tutélaires. 
1' autant plus lourde devenait la tâche de parer 
coûte que coûte à la famine. Le but n'a certes 
n^, t fP atteint que partiellement, mais on 
peut attirmer dès à présent que, si la misère qui 
LflT V.i"' '^ P*y^ appauvri et dévasté n'a pas 
atteint des proportions plus grandes, le mérite 
fnfaml . i '^ grande partie au labeur dévoué et 
Intelligent des conseils tutélaires. 

1,.,?Î\'L- ••?'^',''*'"^'"«nt à lui seul n'épuise pas 
leur activué. La reconstruction du pays Inccn-
aié et en rumes est une autre mission d'une plus 
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longue portée encore et qui présente des diffi­
cultés non moins grandes. Les conseils tutélaires 
ont pris la chose en mains et su sont entendus 
avec des institutions dès avant la guerre, telles 
que 0 le cercle des architectes » et « la société 
pour la protection des monuments historiques », 
afin d'agir d'après un plan-national et concerté. 
Cette œuvre de longue haleine, de par la nature 
même des choses, n'en est qu'à son début. 

L'organisation des conseils tutélaires s'étage 
en plusieurs degrés. Le conseil central de Var­
sovie ne trace que le plan d'ensemble et ne dis­
cute que les lignes générales avec le gouverne­
ment d occupation Tout le reste est confié aux 
organisations locales, seul moyen de se préser­
ver do l'esprit formaliste et bureaucratique. 
Pour donner un court aperçu sur les résultats 
obtenus, citons quelques chiffres. U existait à la 
findemail9l6, 58conseilsde districts, 281 conseils 
urbains, 801 conseils communaux. Leur action 
s'étendait sur 22.112 villages, 198 bourgades, 
83 viibs dont la population se montait à 
5.495 073 habitants de la campagne et 3 231 5;04 ha­
bitants des villes. Notons encore que les con­
seils tutélaires fonctionnent uniquement dans 
un but d'utilité publique sans aucune arrière-
pensée, soit politique soit religieuse. Si le pays 
manquait de tolérance confessionnelle ou natio­
nale, comme on a voulu parfois le faire sous-
«ntendre, il n'aurait pas créé du plus profond de 
son être et à un moment critique de son exis­
tence, une institution unissant tous les citoyens 
du pays sans distinction pour collaborer à une 
œuvre commune. Le Conseil tutélaire central de 
Varsovie dans une circulaire aux conseils locaux, 
leur prescrit, d'une part, de coopter autant que 
possible des paysans intelligents pour faire par­
ticiper à la tâche toutes les classes de la société 
dans un esprit démocratique largement com­
pris. D'autre part, il souligne dans une seconde 
circulaire que les juifs doivent être admis, tout 
comme les chrétiens, dans les cadres des con­
seils et des commissions. Ce n'est pas la con­
fession qui doit décider en cette matière, mais 
le caractère des individus, leur apiitude person­
nelle et l'expérience qu'ils ont pu acquérir. 

[A suiwr«.) 

NOS BRAVES 

de l'artillerie ennemie. Signé : Lochwitzky (ordre 
du 19 juin 1917, N" 116).» 

T h a d é e Mosto'wski , caporal au Régiment, 
de Marche de la Légion Etrangère (M'" 38882) 
vient d'être cité à l'ordre du corps d'armée : 

« Blessé au moment où il se portait à l'attaque 
d'un fortin garni des mitrailleuses, n'a cessé 
d'encourager ses hommes, faisant abnégation 
de ses souffrances. A eu conduite brillante au 
cours du combat du 17 avril 1917 

. )> 
Aux armées, le 9 juin 1917. Le Cap"» comm' 

la C'« : Signé : SANDRE. 
(Extrait de l'ordre général du ...» Corps 

d'Armée, N° 238 du 19 mai 1917.) 

La Pologne démocrate 

S t a n i s l a s Jaskulo-wskl , servent, vient 
d'être décoré de la Médaille Militaire et de la 
Croix de Guerre avec palme : 

«Jaskulovi^ski(Stanislas),sergent, mlel3413, au 
jer j-ég. de marche au 2" étranger : sous officier 
t rès brave. Le 28 mai 1917, chargé avec sa section 
de dégager une unité voisine sérieusement enga­
gée, s'est porté très courageusement à l'assaut 
«nievant vigoureusement sa section A été blessé 
trèsgrièvement enexécutant sa mission.» {Journ. 
Offtcield\i2\ juin 1917.) 

F l o r i a n P l e w i n s k i , sous-lieutenant, vient 
d'être cité à l'Ordre du jour de l'Armée (Croix 
de guerre avec palme) : 

fl Plewinski (FlorianI, sous-lieutenant àla6° com­
pagnie demitrailleusea au 321» régiment d'infan­
terie : officier mitrailleur dont le dévouement »t 
le courage lui avaient valu d'obtenir la médaille 
militaire après l'attaque du 24 octobre. Au cours 
de l'attaque du 15 décembre 1916, a donné 
l'exemple de la plus grande bravoure en entraî­
nant sa section à l'attaque du premier objectif. 
Blessé grièvement à la cuisse pendant cette pro­
gression, et malgré ses souffrances, n'en a pas 
moins voulu installer lui-mêmi- sa section sur 
les positions qui lui étaient assignées. Sa mission 
accomplie, ne s'est fait évacuer que sur Tordre 
de son chef do bataillon, donnant ainsi ' le plus 
bel exemplede courageet d'abnégaiion. »{Joarn. 
Officit-l du 22 juin 1917.) 

P a u l L a n d o w s k i , volontaire polonais, con­
ducteur d'automobile, vient d'êire cité à l'ordre 
du jour de la division russ > en France : 

« Pendant les attaques d'avril 1916 en Cham. 
pagne, a accompli ses fonctions, durant huit jours 
et huit nuits sans Interruption au triage (le-i 
blessés, s'est trouvé constamment exposé au feu 

Au moment où la question polonaise reprend, 
par la force des événements qui se déroulent 
actuellement, la placequi lui était due parmi les 
grands problèmes internationaux de la politique 
européenne, au moment ou l'on commence â se 
rendre véritablement compte de la nécessité de 
rétablir l'Etat polonais, il n'est pas sans intérêt 
de mettre au point une question qui paraît trou­
bler len esprits. 

La Pologne a-t-elle suivi l'évolution des idées 
politiques qui s'est opérée dans la majeure par­
tie des pays de 1 Europe, au cours des cent vingt 
deux ans, où. à de rares intervalles, elle a été 
privée de >-on indépendance'^ Est-elle devenue 
une véritable démocratie ou bien est-elle restée 
« le pays classique des inégalités sociales, la 
terre rêvée du blason et l'enfer des petites 
gens «, comme certains continuent à le suppo­
ser'!' 

Quant au passé de la Pologne, quant au déve­
loppement de ses institutions sociales avant les 
partages, la question ne se pose que par suite 
d'une série d'erreurs commises même par des 
historiens de mérite, erreurs que surent admira­
blement exploiter les ennemis de la Pologne. 
Que de fois, au Landtag de l'russe, dans ce paya 
des hobereaux et des inégalités sociales, la thèse 
de la Pologne féodale et moyenâgeuse ne 
fut-elle pas développée? Henri Grappin, dans 
son excellente étude sur 0 la Pologne aristocrate », 
a su réfuter ces erreurs d'une façon magi»trale. 
a LaPologneest tombée, dit-il à la fin de son inté­
ressant travail, non pas pour avoir maintenu le 
servage, mais pour avoir voulu s'en défaire. Si 
elle s'est obstinée à quelque chose, ce n'est pas 
aux traditions, mais aux réformes. Cette légende 
du servaiiC polonais, fabriquée de bonne heure, 
dès le xyillf̂  siècle, revue et augmentée par les 
historiens à la, solde, n'a jamais servi qu'à 
masquer les opérations de la politique étrangère 
et à donn >r à ses forfaits les apparences de jus­
tice et d humanité dont elle avait besoin pour 
se couvrir. » D'ailleurs, c'est juste au moment 
où la Pologne .«"apprêtait à réaliser chez elle 
l'importante réforme de l'émancipation des 
paysans, en devançant de beaucoup s us ce rap­
port les autres pays de l'Kurope, c'est à ce 
moment que ses voisins se liguèrent contre elle 
pour étouffer et noyer dans le sang l'élan géné­
reux diîs idées humanitaiies qui s'y étaient fait 
jour La l'ologne devenait pour eux un foyer 
dangereux de théories subversives capables de 
s'étendre à leurs propres Etats et d'y provoquer 
des bouleversements, en se propageant dans les 
masses populaires maintenues jusque là sous la 
botte de fer du hobereau prussien ou du sei­
gneur moscovite. Le célèbre décret de Polani-c 
par lequel, en 1793, Thadée Koéciuszko. placé 
par la n.ition à la tête du premier soulèvement 
iiaiioaal de la Pologne, appelait les pay>ans à 
vi'iiir combattre pour la patrie commune et 
introduisait des améliorations considérable- dans 
le sort de la classe paysanne au point de vue 
économique et légal, ce décret inquiétait pro-
l'ondôment les voi-iiis de la Poloyne. « Les Polo­
nais, disait le ministre russe Bezborodko, ont 
des façons de penser dont on peut redouter la 
contagion. L'émancipation d'-s serfs et autres 
choses semblables provoqueraient peut-être 
une atritation de nos masses rurales. (;. s consi­
dérations ont décidé la perte de la Pologne et 
son démembrement. » 

Los paroles du ministre russe sont la meil­

leure réponse qu'on puisse fournir à la question 
que nous avons posée en premier lieu. 

La Pologne a non seulement suivi dans l'évolu­
tion de ses idées politiques et sociales les autres 
pays de l'Europe, elle les a toujours devancés. 
Alors, qu'ailleurs le paysan n'était encore qu'un 
esclave, une quantité négligeable, en Pologne 
on songeait déjà à le faire participer à la vie ccMi-
mune du pays, à en faire un citoyen. Loin de ser­
vir de repaire à la réaction, la Pologne a au 
contraire été toujours un foyer ardent d'idées 
généreuses et avancées. Ses sentiments naturels 
la portaient vers le progrès et le développement 
des principes démocratiques qui lui étaient pour 
ainsi dire innés. 

Si ces principes n'étaient au début l'apanage 
que d'une partie de la nation, notamment de la 
noblesse, il ne faut pas oublier que cette noblesse 
n'était pas une caste renfermée en elle même et 
inaccessible aux autres classes de la population. 

Au contraire, aussi bien les bourgeois que les 
paysans obtenaient facilement à être anoblis. Ils 
n'avaient qu'à rendre des services éminents au 
pays pour être admis dans les rangs de la no­
blesse et bénéficier des mêmes privilèges que les 
descendants des plus anciennes familles. Les 
exemples d'anoblissement de villages entiers ne 
sont pas rares dans l'histoire de la Pologne. Une 
tendance générale, tendance qui s'est très sen­
siblement manifestée vers la fin de l'existence 
politique de l'Etat polonais avait pour but d'éten­
dre le privilège de la noblesse aux plus larges 
masses de la population. Au lieu de supprimer les 
privilèges, on désirait tout simplement en faire 
bénéficier la nation entière. On réali-ait ainsi un 
des principes les plus sublimes de la démocratie. 
Au lieu de rendre les gens égaux en les privant 
de droits acquis depuis des siècles, on élevait au 
niveau des classes privilégiées, celles qui jusque-
là avaient été dans une situation inférieure. Si 
la Pologne avait existé encore une cinquantaine 
d'années, comme Ktat indépendant, libre de ré­
gler sa législation et sa vie intérieure on y aurait 
vu, cas unique dans l'histoire, les privilèges dis­
paraître faute de privilégiés, puisque la nation 
entière aurait été admise à en bénéficier. 

C'était trop beau pour que les voisins de la 
Pologne qui regardaient d'un œil jaloux ses 
efforts vers le progrès prendre de plus en plus 
d'ampleur restassent indifférents et inactifs. 
L'opinion du ministre russe Bezborodko que nous 
venons de citer plus haut caractérise admirable­
ment la mentalité de cette époque. La Pologne 
était un foyer dangereux d'idées subversives. Il 
fallait le détruire. 

Mais si la destruction fut assez rnpide, elle ne 
fut que superficielle. Sous les glaçons du Nord 
ou sous la botte pesante du Germain, le cœur de 
la Pologne n'a cessé de battre des mômes élans 
généreux. Les principes démocratiques pieuse­
ment conservés par les générations nouvelles, 
comme un héritage sacré de leurs ancêtres, n'ont 
fait que se développer et devenir plus forts et 
plus vivants en s'adaptant aux exigences mo­
dernes. 

La classe rurale forme aujourd'hui en Pologne 
une partie intégrante de toute la nation et c'est 
peut-être chez elle qu'il faut chercher le plus 
fort, le plus profond attachement au sol natal, le 
sentiment le plus complet de la grandeur et de 
l'unité de la patrie. 

Nous en avons eu récemment un exemple écla­
tant. Alors que, tidèle à ses traditions de poli­
tique prudente et pondérée, le Kolo polonais de 
Vienne se perdait en palabres inutiles en y cher­
chant en vain une solution favor.ible dans la 
situation plus que compliquée du problème po­
lonais, le député Tetmayer, représentant de la 
curie paysanne est venu le 16 mai 1917, au nom 
de ses électeurs, proposer une motion qui a 
tranché d'un seul coup la question. « La Po­
logne, a-t il déclaré, ne peut revivre que dans 
son unité et son indépendance, avec accès libre 
à la mer. » 

Cette déclaration du député populiste a été 
certainemeiii un acte d'une hardiesse exception­
nelle. Klle allait à rencontre de toute la politique 
que suivait jusque-là la représentation polonaise 
au l leuhsra t . i ,a veille le député national démo­
crate Gl^b nski avait, à vrai dire, dépose une 
motion aualngiie demandant une Pologne libre, 
unifiée et 'ayant accès à la mer, mais le député 
Tetmajer posa la question d'une manière bien 
plus nette. 

Alors que Gt^binski essayait d'atténuer la 
hardiesse de ses .lèrlarations en demaiularit que 
cette Pologne ain-i reconstituée lui L'ouvomée 
par une dyn stio de la maison des lliii)>bniirg, 
Tetmayer roni|iait avec toutes les traditions de 
prudence observées jusque-là par le Kolo polo-
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nais. Sans plus de ménagements, il réclamait pu­
rement et simplement une Pologne indépendante, 
libre de disposer à son gré de son sort. Sa mo­
tion a dû être vmiment très hardie, puisque la 
censure en a, interdit la publication tant en Alle­
magne qu'en Autrichie Cela ne lui a pas empêché 
de se répandre dans tout le pays, comme une 
traînée de poudre. Dans les palais restés encore 
debout au milieu des ruines du pays dévasté, 
dans les modestes chaumières qu'a épargnées 
l'invasion on se la répète de bouche en bouche 
et on applaudit en silence à la hardiesse du dé­
puté populiste. 

La vérité a jailli des poitrines pleines d'élans 
généreux des modestes travailleurs de la terre. 
La Pologne démocrate apparaît dans toute sa 
force et dans toute sa puissance. Ce n'est plus 
un parti, ce n'est plus un groupement politique 
qui se prononce pour l'unification et l'indépen­
dance pure et simple de la terre des Piast, c'est 
le peuple entier, la partie la plus saine et la plus 
tenace de la nation qui réclame que l'injustice 
séculaire soit réparée et que la Pologne revive 
dans son unité et son indépendance. Et il en sera 
ainsi, car c'est le peuple qui le veut ! 

Paul DE Nie. 

Le Congrès des soldats polonais 
pour la création de l 'année polonaise en Russie 

On télégraphie au « Temps » : 
« Le congrès des soldats polonais siégeant à Pe-

trograd adopta, après de longues délibérations, la 
résolution suivante au sujet de l'armée polonaise : 
que les délégués militaires polonais expriment le 
désir de voir se former une unité combaltanle 
particfidière composée de Polonais dispersés dans 
tous les pays. 

0 Celte résolution fut adoptée par'230 voix sur-
2&i présents ; 8 votèrent contre et 25 s'abstinrent. 

« Le congrès représente des milliers de combat­
tants polonais qui exprimèrent ainsi leur volonté 
de mener la guerre jusqu'à la victoire finale sur 
les empires centraux, leur désir de combattre sous 
les étendards nationaux et d'être encadrés par des 
officiers polonais. Ainsi constitués, les Polonais 
formeront une unité combattante sévèrement dis­
ciplinée et d'une bravoure éprouvée. » 

BOLESLAW PRUS 

f II y a quelque chose d'étroit dans 
l'obslinalion qui refuse à compren­
dre l'esprit des nations étrangères 
Sentir les beautés partuiU où elles 
se trouvent n'est pas une délicatesse 
de moins, mais une faculté dep'ua. » 

BBNJAMIN-CONSTANT. 
Il est une façon de voyager qui me parait infi­

niment agréable. Vous prenez un livre du rayon 
de la bibliothèque, une bonne œuvre maîtresse 
d'un écrivain étranger, — et vous voilà parti à 
travers l'espace, à la conquête des sites jamais 
vus, des âmes inconnues, de la vie « inédite ».Et 
quoique vous soyez guidé par des visions toutes 
faites, rien ne vous empêche, lors de ces excur­
sions imaginaires, d'aller, du fond de votre fau­
teuil-voltaire, à la recherche de vos propres dé­
couvertes. Libre à vous de prolonger le rêve do 
l'auteur de'toute la longueur de votre rêve. Pour 
peu que vous ayez quelque fantaisie, vous double­
rez ses observations de vos observations person­
nelles, vous glanerezçà et là, à travers les pages, 
d'heureuses trouvailles, — et vous compléterez 
ainsi votre cabinet d'estampes par de nouvelles 
images et votre collection d'histoire naturelle, 
par de nouvelles espèces ; vous enrichirez votre 
herbier sentimental de fleurs et de plantes qui 
vous manquaient jusqu'ici, et vous augmenterez, 
peut-être, votre symphonie intérieure de quelques 
nouveaux accords. 

Mais pour cela, il faut connaître les langues 
étrangères. Pourtant tout le monde ne peut pas 
être polyglotte : cet avantage étant réservé d'ha­
bitude aux grand.s linguistes, aux employés des 
«leeping-car et aux portiers imposants des palace-
hôtels. Restent donc les traductions quand il 
y en a. Et en France 

Mon Dieu ! j 'ai dit assez de mal des Allemands 
pour pouvoir en dire quelque chose de bien ; une 
fois ne fait pas coutume. Alors, cuique suum. : les 
Allemands sont accueillants aux productions 
d'esprit des autres nations, plus accueillants que 
les Français, et sans comparaison plus que nos 

amis les Anglais. Leur littérature abonde en tra­
ductions, et tout ce qui présente une valeur est 
viteadapté, mieux...adopté en Allemagne. Quelle 
qu'en soit la raison : leurs tendances « annexion­
nistes », accapareuses, ou encore, la curiosité 
naturelle, la volonté de pénétrer la pensée des 
autres et de savoir le secret d'âme de chacun —• 
n'importe. Toujours est-il qu'ils traduisent les 
œuvres étrangères, les éditent, les lisent, les com­
mentent et les discutent en connaissance de 
cause. Et quant à celles delà littérature polonaise, 
il en est peu qui n'aient pas leurs lettres patentes 
en Allemagne (1). 

Aussi quoi d'étonnant que, là-bas l'on soit au 
courant des hommes et des choses de Pologne, 
tandis qu'ici on ignore presque tout de la gran­
deur polonaise. 

On l'ignore si bien que chaque fois qu'un de 
nous parle d'un de ses représentants les plus qua* 
lifiés et les plus « décoratifs » ; — il a l'air d'avoir 
tiré des registres locaux une gloire paroissiale. 

* 
Qui connaît, notamment,parmi les plus culti­

vés et les mieux avertis en France, le nom du 
grand romancier polonais Boleslaw Prus ? (2| Que 
sait-on de lui '! Et pourtant il est du même « coin 
des poètes » que Dickens auquel il s'apparente 
par la bonté et l'esprit, qu'Alphonse Daudet dont 
il a la malice tendre, que Zola dont il possède la 
robustesse qui s'entend à mouvoir les (ouïes. 

Je nomme ces illustrations pour mettre à la 
place due, inter pares, l'individualité puissante 
de Prus, et non pas, pour faire des rapprochements 
qui ne signifient rien d'ordinaire et sont d'un jeu 
trop facile. Je m'appliquerai, au contraire, à dé­
gager sa physionomie d'écrivain et à en accuser 
toute la dissemblance, en marquant ses traits dis-
tinctifs, les seuls qui comptent et qui vaillent ; — 
et Prus, justement ,ade ces traits plein son talent 
original... Ne lui cherchons donc point de sosie 
littéraire et tâchons de lui trouver ailleurs des 
rapports. 

Savez-vous à qui il ressemble le plus ? A cette 
bonne ville de Varsovie gaie, spirituelle, animée, 
héroïque quand elle le doit, bonenfantquandelle 
le peut. 

Vous n'êtes pas sans avoir remarqué combien 
certaines villes sont intimement liées avec les 
grands poètes — leurs chantres et leurs amants. 
Toutes les fois que nous invoquons Victor Hugo, 
il nous apparaît dans le cadre de Paris, comme 
dans le cadre de Londres nous apparaît Charles 
Dickens. La complexité de Hugo, son génie 
tumultueux est bien imagé par les innombrables 
faces d'eblouissements et de séductions de 
Paris qui dans sa majesté royale, dans son 
humeur changeante, tantôt gronde en orage, 
s'illumine de lueurs sinistres d'orgueil, de ven­
geance et de colère et tantôt s'éclaire d'un rire 
franc et jeune, s'amuse, folâtre et plaisanté. — 
La solidité, le puritanisme, la probité, l'humour 
appuyé et lourd la mélancolie spleenétique de 
l'immense cité brumeuse est en harmonie par­
faite avec l'âme même de Dickens. — Boleslaw 
Prus se profile sur le fond de Varsovie qui a une 
figure plus modeste. Elle est telle ces jolies 
laides à la frimousse chiffonnée, pleines de 
charme, de sensibilité et d'entrain... Et Prus la 
comprend, et Prus l'aime; il y est attaché par 
maintes fibres qui vont du cœur de l'homme au 
cœur de la ville. Il connaît, comme personne, 
le rythme de ses jours et de ses nuits, les pulsa­
tions de sa vie, précipitées, ralenties, capri-
cantes, et, comme nul autre, sait fixer ses aspects 
en tableaux débordants de vérité. 

Son roman La Poupée (Lalka) a quasiment 
deux héros ; Wokul.ski (3) et Varsovie même. Sur 
les huit cents pages du livre se déroule le drame 
multiple dans l'enchevêtrement des milieux et 
des classes. Les acteurs appartiennent à toutes 
les sphères; leurs intérêts s'entre-croisent, leurs 
activités se pénètrent dans un mouvement con­
tinu qui est le propre de l'e.xistence. Le fil de 
l'action passe entre la fine fleur du high-life var-
sovien, dans les hauts salons des Allées d'Uîazdov 
et de Jérusalem (4), coupe le monde des affaires, 
traîne dans les boutiques, s'engage dans le monde 
du travail, et noue ceux qui sont toujours en 
liesse avec ceux auxquels la faim rend sa visite 
quotidienne... Dans une vue panoramique défi­
lent les coins charmants et seigneuriaux des 
Lazienki (5), les boulevards et les rues du centre 

(1) Déjà pemlant la guerre (dans son cinquième moi.«, 
pour préciser) la Gazelie.de Voss publiait en feuilleton un 
des derniers romans de Zeromski Gé-rom-slci). 

(2) Prononcez: Bo-les-ouav t'rouss. 
(3) Prononcez : Vo-koul-slii. 
(4) Le quartier le plus » «elect » de Varsovie. 
(5) Prononcez ; Oua-zienn-ki. Parc et château d'été des 

rois et lieu favori de promenade des Varsoviens. 

de la ville avec leur brouhaha de piétons et de 
voitures... les ruelles des quartiers excentriques 
qui fourmillent au bas bord de la Vistule. . le 
champ de courses bariolé, papillotant de mille 
couleurs, traversé de mille voix... les palais... les 
maisons... les masures. Et tout cela est animé 
par la population autochtone : aristocrates, 
grandes dames et bonnes femmes, nobles 
demoiselles et filles battant le quart, commer­
çants, savants, gens de turf et|de sport, commis 
de boutique, notables bourgeois, humbles arti­
sans, et aussi la jeunesse étudiante dévorant à 
belles dents la vache enragée, faisant des farces 
épiques et un tantinet paillarde, mais rêvant, 
entre deux jeîines forcés, le bonheur de l'huma­
nité et le salut de la patrie. — Et de ce monde,, 
demi-monde et petit monde, Prus trace soit des 
portraits en pied criants de ressemblance et d'un 
fini parfait, soit des esquisses en quelques coups 
de crayon d'une vérité essentielle... 

Voici donc Varsovie, à une certaine époque 
de sa vie— Varsovie vers 1880, comme premier 
héros de La Poupée, héros de 1 'arrière-plan 6t 
personnage collectif dans le genre du chœur 
antique. 

Et voilà le second — Wokulski, le personnage 
central du roman D'ailleurs ces deux personnes; 
1 une réelle et l'autre fictive se confondent en 
quelque sorte, et l'homme ne me paraît qu'être 
la synthèse de la ville. Car, dans sa complexité 
semblent cohabiter plusieurs types : un financier 
et un savant, un marchand et un philanthrope, 
un idéaliste et un esprit pratiqiie, un parvenu 
qui aurait l'âme princière, un positiviste qui 
serait romantique en diable. L'être intime de 
Wokulski est coulé d'un alliage de qualités qui 
s'assemblent rarement côte à côte et se tota­
lisent plutôt dans une collectivité que dans les 
individus seuls. Chez Wokulski, la volonté avoi-
sine le fatalisme, l'énergie virile marche de pair 
avec une douce bonté de femme, la clairvoyance 
s'accorde avec la candeur ; — enfin, un poids 
lourd de désillusions et d'expérience ne lui 
empêche pas de garder, à quarante-cinq ans , 
une fraîcheur de sensations propre aux cœurs 
printaniers. 

Cette individualité d'élite, mieux : cet être 
d'exception aime à en mourir M"" Isabelle 
Lçcka (1), une jeune fille du monde parfaitement 
belle et élégante et parfaitement froide, vide et 
nulle. L'éternelle histoire del 'erreur sentimentale 
qui parfois bande les yeux aux Titania, mais^ 
plus souvent encore aux Wokulski. M"«LQcka, 
malgré l'étroitesse de ses idées et la médio­
crité de sS conscience, sert de pivot au 
drame, de prétexte à une grande passion et de 
force mouvante et attractive. Comme une petite 
pierre jetée dans l'eau fait déferler les vagues 
qui s'agitent, se succèdent et se touchent en 
cercles concentriques de plus en plus larges, — 
de môme sa chétive existence actionne au tour 
d'elle des événements considérables, réveille 
des gestes d'énergie, d'amour ou de haine, influe 
sur le sort des gens et se répercute, en dernière 
ttuence, sur la vie générale elle-même. Et nous 
avons là une démonstration topique de la loi 
obscure qui régit les correspondances entre les 
causes initiales minimes et les grands effets, loi 
trouvée par Pascal dans le grain de sable de 
Cromwell et dans le nez de Cléopâtre... 

Le roman Lalka {la Poupée), dans son ensem­
ble vaste et complexe, non seulement enferme 
les milieux les plus variés en leur symbiose 
commune, mais encore embrasse force idéolo­
gies, problèmes, préoccupations et programmes. 
De nombreuses questions s'y débattent : les 
rapports entre les différentes configurations 
sociales (l'aristocratie et la démocratie) ; les 
compétitions et les rivalités des différents élé­
ments locaux (juifs et chrétiens) ; les divergences 
des doctrines (l'idéalisme et le matérialisme] 
avec leurs conceptions respectives du bonheur, 
du devoir, de la vie. Vous y trouverez môme 
jusqu'aux énigmes (2) de la navigation aérienne 
et de la permutation moléculaire dans la pesan­
teur spécifique. — Ainsi, l'œuvre de Prus est 
réaliste par la peinture exacte des gens et dos 
choses, psychologique : par l'étude fouillée d'une 
nature supérieure d'homme et d'un cas d'un 
amour rare, par l'analyse minutieuse de tous les 
personnages y compris les plus épisodiques ; 
1 œuvre de Prus est aussi philosophique par la 
façon d aborder les points en litige et grâce aux 
larges perspectives qu'elle ouvre sur le monde 
spirituel et moral... Ici, dans ce roman, l'esprit, 

(I) Prononcez .• Ou-intzka 
(?) l.e roman H La//ia » fut écrit il y a environ trente-

ans, qnand le plus louM que l'a.r n'était prévu par personne 
et quand le dirigeable était du domaine des énign^es. 

Gazelie.de
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la t e n d r e s s e , le cens de vé r i t é et de j u s t i c e , l 'in­
te l l igence compréhens ive et s agace , l ' intui t ion 
et le savoir se p rê t en t l e u r concour s pour c rée r 
quelque c h o s e de plein e t de c o n c e n t r é , que lque 
chose qui est comm e u n o rgan i sme comple t et 
c o m m e une ample et v ivan te s y n t h è s e . 

Des qua l i tés i den t iques de pensée v igoureuse 
et de s e n t i m e n t (mais à un degré variable) enr i ­
c h i s s e n t les a u t r e s écr i t s de Boleslaw Prus . 

{A suivre.) J a n T O P A S S . 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

— Les enfants polonais en Lithuanie 
condamnés à mourir de faim. 

Le » Naprzôd t {En avant) de Cracovie a publié 
le 2k juin une correspondance de Wilno que nous 
traduisons textuellement. Nous nous abstenoyis 
de tout comm.entaire — d'ailleurs superflu — 
tout en faisant remarquer que. c'est l'organe cra-
covien lui-même qui met en relief Us passages 
soulignés. 

Un des épisodes les plus curieux de la vie en 
commun polono-allemande à Wilno est l'affaire 
de l 'envoi à la c a m p a g n e des enfants des écoles , 
mesure qui dans les derniers temps a vivement 
ému la population de la ville. Dés les premiers 
jours du printemps avait été soulevée la question 
de l'alimentation des erifanls pendant la période 
qui allait s'écouler avant les moissons et qui me­
naçait d'être terrible à traverser. La seule solu­
tion qui se présentât était d'envoyer, sous la sur­
veillance des institutrices, les enfants des écoles à 
la campagne, plus épargnée par la guerre L t s 
autorités allemandes elles-mêmes adressèrent à 
cet effet un appel au public tout en ajoutant 
d'une manière privée qu'au cas où l'on montrerait 
peu d'empressement à suivre cet avis, elles se 
chargeraient de l'exode des enfants sous la garde 
de sous-officiers prussiens. Il était difficile de 
déployer une active énergie dans une ville dont il 
est dé fendu de sortir sans sauf-conduit, etoiX l'on ne 
délivre ces sauf-conduits qu'avec les plus grandes 
difficultés et en nombre ridiculement restreint. 
Leë Polonais de Lithuanie firent néanmoins tout 
ce qu'il leur était possible de faire. On sollicita 
l'hospitafité des propriétaires et des agriculteurs 
en faveur de celte jeunesse et cet appel fut large­
ment entendu. 

De nombreuses offres affluèrent à Wilno de la 
part des propriétaires plus aisés dont les biens 
n'avaient pas été complètement dévastés; mais 
leur bonne volonté fut sévèrement punie. Irnw,é-
diatement on leur fit subir de m i n u t i e u s e s revi­
s ions et on r ê q u i s i t i o n n a l e s r e s t e s des provis ions 
qu'ils avaient pu conserver : — < En effet, si ces 
messieurs invitent des enfants à loger chez eux, 
c'est évidemment qu'ils ont de quoi les nourrir, 
et en ce cas ils cachent des aliments » —. Tel fut 
le raisonnement des autorités allemandes. 

En'même temps les. d e m a n d e s formulées pa r 
les écoles afin d ' ob ten i r l ' au to r i sa t ion d 'envoyer 
les enfan t s aux v i l l ages ind iqués furent impi ­
t o y a b l e m e n t et c a t é g o r i q u e m e n t re je tées . En re­
vanche on désigna aux écoles primaires polonaises 
quatre districts — les plus dévastés dans la région 
de Wilno — et on déclara que c'est làprécisément 
que devront se rendre les enfants qui d'ailleurs 
seront répartis dans les communes par les soins 
des chefs des, districts {Kreishauptmann) alle­
mands. 

Dans ces cond i t i ons le Comité polonais refusa 
n e t t o u t e co l labora t ion : à ta suite de ce refus il 
reçut du prince d'Isenburg (chef de l'administra­
tion dans la zone du commandement en chef 
oriental .< Obor-Ost > — A. / ' . C.) une lettre dans 
laquelle celui-ci rendait responsable de la morta­
lité infantile le public polonais qui ne voulait pas 
prendre part à l'action de si cours. L'ai faire n'est 

pas encore définitivement réglée. Mais il n'est 
guère permis de présumer que les autorités alle­
mandes consentent à laisser partir les écoliers 
polonais pour la région de Kowno, relativement 
plus riche, car le bruit court que cette contrée est 
déjà occupée par de^ enfants al'cmands transpor­
tés di: Prusse. 

Et pour t an t , vu que la mor t fauche les enfants 
épuisés par la faim, la ques t ion est de tou te 
u r g e n c e , 

— La question de la légion dans le 
Royaume de Pologne et le Club politique 
des Partis 

Il y a un mois, les autorités d'occupatiou allemaudes, à 
riusu du Conseil d'Etat provisoire, appelèrent devant les 
conseils de fevision les peu nombreux volontaires qui 
s'étaieut inscrits dans l'intervalle écoulé entre la procla­
mation austro allemande du 5 novembre et la création, en 
janvier, du Conseil d'Etat provisoire. Le très mince résul­
tat de cette mesure détermina le général von Beseler à 
réduire au minimum l'appareil de recrutement dans le 

I Royaume de Pologne. Simultanément la Légion gali­
cienne répartie dans les petites villes de la zone d'occu­
pation allemande a été pour ainsi dire démembrée, car, en 
vertu des ordres des autorités d occupation, les légion­
naires, ressortissants autrichiens, ont été maintenus dans 
les conditions où ils se trouvaient jusqu'ici, taudis qu'on 
altectait cenx qui provenaient du Itoyaume même à des 
sections militaires particulières et à des sections d'ins­
truction des recrues. Cfs dernières ont été placées sous la 
direction d'officiers allemands (|ui n'ont pas manqué de 
donner aussitôt un caractère tout allemand à ces orga­
nisations. 

Ces procédés ont soulevé d'indignalioo la jeunesse po­
lonaise, sincèrement patriote, dont la Légion galicienne 
est composée et qui ne saurait consentir à être employée à 
autre chose qu'à former les cadres de la future armée na­
tionale polonaise ; et c'est en vain que M. Niemojowski, 
maréchal de la couronne i président du Conseil d'Etat 
provisoire), et M. Zieliiiski, commandant de la Légion, 
ont tenté de calmer les esprits par des appels et des dé • 
marches personnelles. Le Club parlementaire polonais de.: 
Vienne, de son côlé est inlervenu auprès du comte Czer-
nin, ministre des alïaires étrangères, au sujet du rappel 
éventuel des légionnaires polonais, ressortissants autri­
chiens. 

L effervescence qui règ-ne dans la Légion et le caractère 
vraiment national de la lutte que doit soutenir la jeunesse 
polonaise viennent d'être mis dans la plus vive lumière 
par le manifeste adressé par le Club politique des Partis 
aux soldats de cette Légion, Il convient de rappeler à ce 
propos que ce Club est essentiellement contraire à la for­
mation d'une armée polonaise tant que le pays est occupé 
par les Empires centraux et que c'est surtout pour cela 
qu il a refusé d'être représenté au Conseil d'Etat pro­
visoire. 

Le manifeste du Club constate que, « l'indépendance de 
la Pologne est devenue un fait reconnu par les puissances 
copartageantes, par le monde tout entier ». Et voici qu'à 
ce moment historique, les soldats qui ont combattu pour 
cette indépendance se trouvent o dans l'incertitude du 
lendemain, dans l'ignorance de ce qu'ils vont devenir ». 
Comme cette situation fait naître parmi cette jeunesse le 
découragement ot — bien à tort — le doute que la nation 
partage ses sentiments, l'appel la rassure en ces termes : 

« Le combat que vous livre/, pour l'existence à part de 
l'armée polonaise, tous les Polonais le livrent dans tous 
les domaines de la vie nationale. Ce combat ne doit se 
terminer que par notre victoire, mais il faut de la vo­
lonté cl lie la pi'.rxéiH'raiicr. 

« Soldats, aujourd'luii plus i|ue jamais, la piiideiicc 
est iiPcessaire. Aujourd hui vous devez vous iiniicr de 
patience, afin que, écoutant les pulsations du ciriir de la 
nation, vous passiez encore an.c actes — mais ^euUnient 
lorsque la volonté de la nation nous y appellera. » 

— M a n i f e s t a t i o n p o l o n a i s e à R a p p e r s -
w i l . 

A l ' ini t iat ive d 'une des plus a n c i e n n e s assoc ia­
t ions po lona i ses en Suisse le « Towarzystvvo 
Polskie » (Société polonaise) de Zur ich , eut l ieu, 
le 24 j u i n , à R a p p e r s w i l où, co mme on le sai t , se 
t r ouve le Musée na t iona l polonais , u n e excurs ion 
de Polonais r é s i d a n t en Su isse , ;i l'effet de célé­
bre r l ' ann ive r sa i re de la Cons t i tu t ion d u 3 mai 
IT'.ll, Celte fête à l aque l le p r i r en t pa r t p lus de 
i.")U p e r s o n n e s se t e r m i n a par u n e a s semblée 
improvisée d a n s la s u p e r b e cour du Musée , 
a s semblée où fut votée la réso lu t ion su ivan te : 

« Réun i s à Rapper swi l l , le "24 ju in li.117, les 
Po lona i s h a b i t a n t en Suisse , et o r ig ina i r e s d e s 
d iverses rég ions de la Po logne se j o i g n e n t à 
tou te la na t ion pour d e m a n d e r q u e des t ro i s 
t r o n ç o n s du pays d é m e m b r é pa r la v io lence , soi t 

r e cons t i t ué un E ta t po lona is unifié, i n d é p e n d a n t 
dans des f ront ières lui a s s u r a n t la possibi l i té de 
son l ibre déve loppement , avec accès à la m e r 
par , le po r t po lonais de Gdansk (Dantzig). » 

Cette réso lu t ion à laque l le a d h é r è r e n t auss i 
l es ouvr ie rs socia l is tes polonais g roupés d a n s la 
Société « Zgoda » (Concorde) de Zurich, fut votée 
à r u n a u i m i t é , :iu,^ a p p l a u d i s s e m e n t s p ro longés 
des ass i s t an t s Enfin la c é r é m o n i e se t e r m i n a 
p a r l e chan t de la « Rota » ( F o r m u l e de S e r m e n t ) 
de M.irio K'onopnicka, composci ' par ce cé l èb re 
poète sou.s l ' impression des m e s u r e s d ' e x t e r m i ­
nat ion prises par le gouve r i i e iuen t c o n t r e les 
Polonais do la Pologne p r u s s i e n n e . 

Des Serbes et des T c h è q u e s . ] iar t ic ipant à 
l ' excurs ion, furent l 'objet du p lus c h a l e u r e u x 
accuei l et on por ta des toas t s à la f ra terni té des 
na t ions s laves 

En connexion avec ci ' t le nianifestat inn pa t r io ­
t ique la susdi te « Société po lona ise » de Zur ich 
adresse à l 'Agence polona ise cen t ra l e de Lau­
s a n n e le télé.gramine suiv.atit : 

« lia Socié té polonaise de Zur ich , à l 'occas ion 
de la fête na t iona le du 3 mai, cé lébrée a u j o u r ­
d 'hui à Rapper.swil, déc la re se so l idar i ser a v e c 
le postulac d 'une Pologne i n d é p e n d a n t e , uni l iée 
dans ses trois p. ir t ies e n t i è r e s , avec plein a c c è s 
à la mer, » 

— Congrès du parti socialiste polonais 
à Varsovie, 

Le parti socialiste polonais (fraction révolutionnaire) 
qui, comme on le sait, au lendemain de la révolution en 
Russie, et surtout après la proclamation du gouvernement 
provisoire russe aux Polonais, était passé à l'opposition 
contre le Conseil d'Etal provisoire, vient de tenir ii Var­
sovie son Congrès, 011 a été votée une résolution en faveur 
de runilioation des territoires polonais, Uuant à la créa­
tion d'une armée polonaise dans le Ro^ume, elle a été 
reconnue nécessaire, mais, en même temps, on a déclaré 
qu'elle n'est pas, réalisable dans les conditions actuelles. 
Le Congrès a décidé en outre que le parti adopte une alti­
tude de lutte à l'égard des autorités allemandes d'occu­
pation. 

— Effroyable accident dans un bataillon 
ouvrier en Lithuanie 

Dans le même numéro An'."/aprznd ui.nK lisons l'inlor-
matioii suivante : 

A Jawniuny. entre Meiszagohi cl Szyrvviuty, un batail­
lon ouvrier était logé pour la nuit dans un bûtimeut de 
ferme entouré de fil de fer barbelé et fermé à clé de 
l'extérieur. ^ 

Le 2 mai éclata un incendie et comme on ne vint pas 
ouvrir les portes à temps, quantité de ces mallieurenx 
périrent dans les flammes ou furent grièvement brûlés. 

La Pologne aux Polonais 
Siiii.< !•!• titre, M. E d o u a r d H e r r i o t , maire de 

/..i/oji, sénateur du Rhône, ancien ministre du ravi-
taillcnienl et de.'i tracau.c publics, /in lettré et exceltenl 
ami de la Pologne,,publie (/a«,s l'Information du :^ G juin 
deriner l'ariicle suivant : 

(( A la date du 4 juin, M. le président de la République 
a revêtu de sa signature un décret, destiné à devenir his­
torique, par lequel est créée en l<'rance, pour la durée de 
la guerre, uneArmée Polonaise autonome, placée sous les 
ordres de notre haut commandement et appelée à combattre 
sous le drapeau polonais. Cette mesure a été prise, expli­
que dans sou rapport le président du conseil, pour con­
firmer les intentions des Alliés et, en particulier, du gou­
vernement provisoire russe, au sujet de la restauration de 
l'Etat polonais. 

(( En ces mémorabli^s circonstances, mes amis polonais 
me font l'honneur de m'inviter à marquer, pour le public 
français, l'importance de cette création. Et c'est de tout 
cœur que je réponds à leur touchant appel. D'après leur 
témoignage, il se produit actuellement un profond revi­
rement moral en Pologne, La fin de l'ancien régime 
russe, la proclamation de l'indépendance polonaise par la 
Russie nouvelle ont secoué jusqu'en son tréfonds la vieille 
nalion martyre. Ces événements ont encouragé dans le 
Royaume de Pologne les éléments politiques hostiles à 
l'Allemagne et ont amené le Conseil d'Etat à suspendre 
ses fonctions. En Autriche, tous les partis (wlitiques po­
lonais se sont mis en opposition contre les empires cen­
traux, en votant le programme d'une Pologne unie, ayant 
accès à la mer, ce qui exige de toute nécessité le démem­
brement de l'Autriche et le détachement de plusieurs 
provinces prussiennes. 

« Nous manquerions donc de clairvoyance si nous 
n'aidions pas de tontes nos forces ces patriotes polonais 
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dont l'intérêt se confond avec lé nôtre. IJes corps d'armée 
polonais se forment en Russie ; en Amérique et en An­
gleterre, des troupes fort importantes peuvent être recru­
tées. J'éprouverai, pour ma part, une joie bien vive le 
jour où je verrai sur notre terre de liberté réapparaître 
l'uniforme glorieux consacré par tant de sacrifices. 

« Il était temps pour la France de prendre an parti 
énergique. Avec quelle angoisse nous suivions depuis plus 
d'un an les efforts de la germanisation dans le pays infor­
tuné qui demeure pour tout homme d'esprit libre, sacré 
comme un sanctuaire ! Les projets venus de Berlin, — 
projet de Bethmann-HoUweg et de Delbriick, projet du 
kronprinz et de Hindeuburg, n'apparaissaient pas très 
dangereux à cause de leur grossière brutalité. Mais com­
bien plus redoutable le programme autrichien qui pré­
voyait la réunion d'un royaume de Pologne à la Double 
Monarchie au sein de laquelle il eût formé, avec la Gali-
cie, un Etat autonome dans le style de la Croatie L'Aile 
magne elle-même essayait de sourire à ceux qu'elle venait 
de brutaliser ; elle laissait fêter le héros populaire Ki-
liiiski et permettait aux Polonais de discuter librement 
leur système électoral. Elle leur offrait sa science, le con­
cours de son industrie. 

« Avonons-le maintenant : c'était une situation assez 
grave. La Pologne risquait au moins de se diviser. Les 
difficultés économiques aggravaient la situation ; dans les 
rues de Varsovie, les enfants s'agenouillaient pour de­
mander du pain Le programme s'embrouillait chaque 
jour. Le gouverneur général von Beseler fondait un club 
allemand sons des apparences d'association patriotiijue. 
Un certain Napieral^ki faisait de la propagande germa­
nophile en Silesie et dans tout l'ouest du royaume. On 
exaltait les hauts faits des Légions qui avaient accepté de 
combattre pour les Puissances centrales. Le 3 septembre 
1916, un meeting de plus de b.OOO personnes, organisé 
dans la grande salle de la 1-hilharmonique de Varsovie, 
envoyait aux Etats du Centre un télégramme dont une 
phrase disait : « Nous nous adressons aux puissances cen­
trales pour leur demander de proclamer le plus rapidement 
possible l'Etat polonais et de permettre la création d'une 
armée polonaise qui défendrait, dès maintenant, nos 
libertés contre la Russie » 

« On est étonné de l'aveuglement dont témoignait le 
gouvernement du tsar en face d'un tel danger Les pa 
triotes polonais réclamaient la création d'une armée pour 
assurer l'éviction délinitive de la domination russe ; l'Al­
lemagne cherchait à exploiter ce mouvement dans le sens 
de ses haines et de ses ambitions. Pendant ce dernier 
hiver, le moins qu'on puisse dire de la situation, poli­
tique et morale, en Tologne est qu'elle demeura parfaite 
ment confuse et, — j'ajoute, — parfaitement dangereuse. 
On sait que, vers le mois de novembre, le gouverneur 
Beseler instituait une Diète (1; et un Conseil d'Etat; dans 
cette dernière assemblée, le chef de l'administration alle­
mande devait assister aux débats en qualité de commis­
saire du gouvernement. En même temps, le journal 
officiel publiait une instruction sur l'enrôlement volontaire 
dans l'armée polonaise. Certains, avec Sikorski et Szeptyc-
ki, voulaient voir, sans délai, la nouvelle force militaire 
collaborer avec les troupes austro-allemandes tandis que le 
socialiste Piisudski soutenait avec courage le point de vue 
strictement national. On essayait d'enrôler les étudiants 
de Varsovie; on leur envoyait comme propagandiste 
l'immonde D' Luther, inventeur des gaz asphyxiants; la 
jeunesse universitaire, par bonheur, le chassa; un brave 
garçon dont nous ignorons encore le nom lui jeta à la 
figure sa honte et ses crimes... 

« La Révolution russe a, soudain, transformé la situa­
tion et le problème. Elle est survenue à temps pour la 
Pologne. L'autorité allemande prétendait imposer aux 
soldats polonais un serment par lequel ils promettraient 
(nous citons textuellement) «d'obéir à l'empereur d'Alle­
magne comme à leur chef suprême dans la présente guerre 
ainsi qu'à l'empereur d'Autriche, roi de Hongrie et à tous 
les autres chefs ». Certaines résistances anraient pu être 
tentées de faiblir, lorsque la nouvelle a éclaté de l'abdi­
cation du tsar Que s'est-il passé à Varsovie ? Nous savons 
seulement que des grèves violentes ont eu lieu et que de 
nombreux chefs socialistes ont été arrêtés. 

« Le décret français intervient donc à son heure. 
L'armée polonaise, enrôlée par les soins de la France, 
n'aura point de serment à prêter si ce n'est i ses propres 
drapeaux. La République Française peut aujourd'hui par­
ler librement et fortement. Elle ne saurait avoir qu'un 
programme, aussi court, aussi simple, aussi clair que 
possible : La Pologne aux Polonais ! Puisse l'appel de 
notre pays être entendu et, en particulier, par la puissante 
Union des Sokols d'Amérique! » 

• Le ministre de la guerre américain 
et les Polonais. 

M. N e w t o n D. Baker , s e c r é t a i r e d 'E ta t à la 
g u e r r e , a envoyé le 8 j u i n d e r n i e r à M. .Inmes 
G. "White, d i r e c t e u r de la Associaled Polish 
Press k W a s h i n g t o n , u n e d é p ê c h e d a n s l aque l le 

(1) Von Beseler a iuslitué seulement le Conseil d'Etat. 
(N. (I. 1. R.) 

il r e c o n n a î t la g r a n d e l oyau t é des Polonnis 
enve r s les E ta t s -Uni s d a n s la s i tuat ion ac tue l le . 
Le s ec r é t a i r e d 'Eta t félicite les Polonais du con­
cours spon tané qu ' i ls on t p r ê t é à la p r o p a g a n d e 
d ' e n r e g i s t r e m e n t du 'l ju in et d ' e n r ô l e m e n t s 
vo lon ta i res d a n s l ' a rmée des E t a t s - U n i s . 'Voici 
ses p ropres paroles : 

« L 'a t t i tude prise pa r les Polonais enve r s le 
p rob lème milit tire m ' i n t é r e s s e p a r t i c u l i è r e m e n t . 
J 'avais d e r n i è r e m e n t m a i n t e s p r e u v e s du g r a n d 
inlérôt avec leque l les Po lona i s su iven t la ma rche 
de la g u e r r e f t de la par t ic ipa t ion de l 'Amérique 
d a n s IB coiillit . Ce t lc a t t i t ude e^t c e r t a i n e m e n t 
d ic tée p a r l a re la t ion in t ime qu'i l y a en ; r e no t re 
en t r ée en g u e r r e et la ques t ion de l ' indépen­
dance de la Po logne , qu i est chè r e m ê m e à ceux 
des Polona is , qui par l eur l o y a u t é ' e t l eu r s con . 
v ic t ions sont d e v e n u s des Amér ica ins . » 

Cet h o m m a g e r endu par le ch 'f du d é p a r t e ­
m e n t mil i ta i re des E t a t s -Un i s est pa r t i cu l i è re ­
m e n t significatif. Il a é té d é t e r m i n é par les nom­
b r e u x e n r ô l e m e n t s des Polonais d:ms l ' a rmée 
a m é r i c a i n e à Chicago , à Mi lwaukee , Cleveland 
et a i l l eu r s 

a:VUt OE J PB SS£ 
Dans le « S t é p h a n o i s >> du 27 ma i d e r n i e r 

(para i ssan t à Sa in t -E t i enne ) , nous t r o u v o n s un 
t r è s i n t é r e s s a n t a r t ic le c o n s a c r é a u x p r i sonn ie r s 
polonais en F r a n c e , l 'et a r t ic le est dû à la p lume 
d>: n o t r e exce l l en t confrère et ami , M. G e o r g e s 
B i e n a i m é . 

« Au cours d'un récent voyage, dans la région centrale 
de la France, j'ai eu l'occasion de rencontrer des prison­
niers de guerre portant à la coiffure et au collet de leur 
veste les couleurs rouge et blam-he de la Pologne. 

(( A Saint-Etienne, comme à Montiuçon, au Puy comme 
à Clermont et à Roanne, et souvent aux enviions de ces 
villes, l'administration militaire a placé dans les usines 
et dans les fermes des centaines de ces prisonniers polonais 
auxquels la France a fort justement accordé un régime 
de faveur. 

n Les soldats polonais sont, malhenreusement, très 
nombreux dans l'armée allemande. Alors que notre 
Alsace-Lorraine ne fournissait guère que 160.000 soldats 
de langue française ou de sentiments francophiles à l'ar­
mée du kaiser, les vastes provinces polonaises de la 
Prusse, peuplées de plus de quatre millions de Polonais, 
ont donné un secours involontaire de 600.000 hommes aux 
troupes de l'Allemagne. 

« Un nombre égal de soldats polonais sont contraints 
de combattre pour l'Autriche, tandis que sept à huit cent 
mille Polonais ont été incorporés dans les armées russes. 

(( C'est là le destin cruel de la Pologne, dont le terri­
toire national est partagé entre trois puissances ennemies, 
de voir ses enfants combattre dans des camps hostiles et 
tourner leurs armes les uns contre les autres. 

« Ce ne sont pas les romanciers qui ont inventé cette 
histoire d'un soldat polonais de l'armée autrichienne 
reconnaissant son cousin sous l'uniforme russe au moment 
où il lui porta un coup de baïonnette. Et cette autre 
aventure si cruelle d'un jeune Polonais devenu fou après 
avoir entendu le cri d'angoisse d'un compatriote auquel il 
avait donné le coup mortel : M Jésus! Maria! il vient de 
tuer le père de six enfants! » 

« Non! ce n'est pas le roman, c'est l'histoire qui a voulu 
ces horreurs; ce sont les trois familles des Hohenzollern, 
des Habsbourg et des Romanoff qui ont provoqué ces 
crimes, lorsqu'elles se sont partagé la Pologne; l'une de 
ces dynasties vient d'être frappée, les deux autres rece­
vront bientôt leur châtiment! 

0 Les prisonniers polonais qui sont en France n'ont pas 
eu la douleur de tourner leurs armes contre leurs com­
patriotes, malgré que les volontaires polonais soient nom­
breux dans notre légion étrangère Par contre, ils savent 
bien que la France n'est point leur ennemie, et que le soldat 
français, qui déteste l'Allemand, n'éprou e au contraire 
que de la sympathie pour les Polonais. 

« C'est une tradition sécnlaire en Pologne de considé­
rer la Franco comme l'amie et l'alliée naturelle du peuple 
polonais. De tous les pays de l'étranger, c'est la Pologne 
qui m'a produit l'impression de parler le mieux et le plus 
volontiers notre langue française. Ce goût des choses 
remonte fort loin chez nos amis polonais. Dès le xv r siècle, 
la Pologne nons demandait un roi; au siècle suivant trois 
souverains polonais épousaient des Françaises et Louis XV, 
plus tard, prenait pour femme Marie Leszczyiiska. Napo­
léon III lui-même voulait épouser une Polonaise; les des­
tinées de son règne et celles de la France s'en seraient 
pent-êtrè mieux trouvées. 

(( Beaucoup de nos prisonniers polonais, simples tra­
vailleurs des champs ou modestes ouvriers des usines. 
Ignorent toutes ces choses; mais il en est parmi eux qui 
les connaissent parfaitement. A situation égale, les Polo­
nais de Prusse sont souvent plus instruits que nos soldats; 
soumis à la rude discipline allemande, les Polonais ont dû 
fréquenter l'école jusqu'à quatorze ans révolus, et la fré­
quentation scolaire n'est pas un vain mot pour l'admiais-
tration prussienne. 

« Peuple opprimé, persécuté, les Polonais sont plus 
attentifs que nous le sommes aux choses de l'étranger; 
d'instinct, ils savent reconnaître leurs amis et leurs 
ennemis. 

(I C'est en considération de la vieille amitié franco-polo­
naise, de la fraternité d'armes franco-polonaise si intime 
au temps de Napoléon, en considération surtout de la lutte 
obstinée soutenue par les Polonais de Prusse contre les 
tentatives germanisatrices de Berlin, que le gouvernement 
français a décidé d'accorder un traitement de faveur aux 
prisonniers polonais. 

« Le gouvernement sait bien que ces soldats polonais, 
incorporés contre leur gré dans l'armée allemande, étaient 
naguère des écoliers polonais auxquels l'instituteur alle­
mand inculpait à coups de règle, à coups de verges sur 

' la chair nue, la connaissance de la langue allemande et 
l'amour de la patrie allemande. 

• Le gouvernement français n'ignore pas que ces éco­
liers polonais ont bravé les châtiments de leurs maîtres 
et déclaré la grève scolaire plutôt que de consentir à 
abandonner leurs prières polonaises pour des prières 
allemandes. 

(( Nous savons aussi en France que ces soldats polonais 
ont été brutalisés à la caserne allemande et sévèrement 
punis chaque fois que leurs sous-officiers les ont surpris 
à parler le polonais. 

« Les parents de ces soldats polonais ont été brimés par 
les gendarmes allemands et par la police allemande; les 
règlements tracassiers de l'autorité prussienne les ont 
inquiétés dans leur propriété, dans leur commerce, dans 
leur industrie; ils ont subi tontes les persécutions que 
nos Alsaciens-Lorains ont suportées si longtemps et dont 
la France, je suppose, n'a pas perdu le souvenir. 

« — Tenez! disait un prisonnier polonais en arrachant 
l'épauletle de sa tunique, prenez cela; je ne porterai plus 
jamais cet uniforme prussien ! 

« C'était aux premiers jours de la guerre, après les 
combats d'Altkirch et de Mulhouse; incorporé dans un 
régiment de Metz, ce jeune Polonais avait profité de la 
première occasion pour déserter et passer dans les rangs 
français 

(( Combien d'autres qui furent moins heureux. Se glis­
sant la nuit hors des tranchées, restant des heures, parfois 
des journées entières, entre lès lignes allemandes et les 
lignes françaises, ils essuyaient la fusillade des Français 
et des Allemands. A la faveur de la nuit, ils recommen­
çaient à ramper vers les tranchées françaises où trop 
souvent un impulsif tirait sur eux et les tuait au moment 
où ils louchaient au port. 

« Ils reviennent de loin, beaucoup de ces Polonais au 
visage doux et tranquille, qui travaillent actuellement la 
terre de France à la grande satisfaction de nos campa­
gnards ou qui donnent le secours de leurs bras à nos 
usines et à nos mines. 

« Beaucoup s'exercent à apprendre et à parler notre 
langue; l'ad ninistration a le devoir de les y encourager 

« Beauitoup aussi manifestent le désir de ne plus retour­
ner en Allemagne et de rester en France Les uns avaient 
deja quitte leurs provinces polonaises pour se fixer à 
Berlin, à Dresde ou en Westphalie, où la forte colonie 
des mineurs polonais représentait à la veille de la guerre 
près de 500 00) individus. Pourquoi rentreraient^Is en 
pays allemand où leur qualité de Polonais et de prison­
niers de guerre les rendrait odieux à la population irer-
manique? ° 

« D'autres, qui songeaient avant la guerre à émigrer 
en Amérique où se trouvent déjà plus de trois millions 
de Polonais), accepteront plus volontiers l'exil en France 
surtout s'ils connaissent déjà la langue française. D'autres 
encore, déserteurs de l'armée allemande, n'ont aucune 
idée de retourner en Prusse; même si les provinces polo­
naises de l'Allemagne sont rattachées à la Pologne 
reconstituée, ces prisonniers sont décidés à demeurer en 
France 

« Cultivateurs, ouvriers d'usine on mineurs, tous ces 
Polonais seront pour la France un précieux ap'point pour 
l'œuvre de régénération économique à laquelle notre pays 
devra s'attacher après la guerre. Cruellement éprouvée par 
les lourdes pertes humaines qu'elle aura subies, la France 
dont la natalité est si déplorablement faible devra faire 
appel à la main-d'œuvre étrangère dans des proportions 
inconnues jusqu'à ce jour. 

« 11 faut s'attendre à voir des arrondissements et peut-
être même des départements entiers compter autant 
d'étrangers que de Français. Que la France du moin» 
puisse choisir ses étrangersI 

« An premier rang des étrangers susceptibles de devenir 
de bons français, a cause de leur caractère et de leurs svm-
pathies naturelles, il faut placer nos amis les Polonais 
« ces Français du nord ». ruiouais, 

« Traitons-les bien; c'est l'intérêt de la France! i> 
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ZIEMIE POLSKIE 
— Cieka-we a r c h i w a w Smolensku. 
t Gazeta Polsha » z 3 czerwca pisze co nastç-

puje : 
0 w Smolensku, w starozytnych basztach, p. 

Jôzef Raciborski wykryi nadzwyczaj wazne ar­
chiwa zandarmerji i ochrany gub. Piotrkowskiej 
i Kaliskiej, obejmuj^ce wielce cenne materjaly 
Lodzi, Kaliaza, Pioirkdwa, Sieradza, Lwowa, 
Krakowa, Zaglçbia D^browskiego i innych. 

« Prôiiz tego jest tam 36 zclaznych ogniotrwa-
îych kas zarakniçtych z nicwiadornq zawartoé-
ci^, uzbrojenle, archiwum szkolne z Cheliri-
szczyzny, kilkadziesiqt pak dokumentôw, albu-
môw, listôw i t. p. Czçsé pak zostala w dnl prze-
wrotu przez nlewiadomych sprawcôw rozbita i 
paplery rozrzucone. 

« Utworzona zostala komisjaarchivvalna z pp. 
mec. Wlad. Nielubowicza, historyka J. Raci-
borskiego i sçdziego Zadrowsklego, leoz w pracy 
swej natrafia na nieprzyzwyciQzone przeszkody, 
gdyz pono gubernatorzy odnostiych gubernji do-
pominajq sic o swoje archiwa. Nalezaloby na-
re^zcie wyjaénic, czy ewakuowani gubernatorzy 
z Krôlestwa Polskiego na swoich stanowiskach, 
pozostall czy tez zostali usuniçci rôwnoczesnie z 
gubernatorami w gubernjaoh rosyjsUich. Czy do 
gub Krôlei-twa Polskiegostosuje siçinnqmiarkç, 
a do gub. rosyjsklch innq. 

« To wszystko nalezy.aby wyjaénila Komisja 
Likwidacy.jna do spraw.Krôl Polsk. i aby zajçla 
sic uiworzeniem Zarz^du kominjl w Smolensku, 
w przeciwnym bowiem rarie mogqzagin^éwaine 
dokumenty, tyczq("e sic Polski, gdyz.pewne in-
dywidua starej wladzy nie omieszkaj^ dolozyc 
wszeik ch staraii, aby slady swej dzialalnoéci w 
Polsce iikryé. » 

— T r z y s t u P o l s k i c h Podchorç i iych . 
~ W ûdpowiedzi na wiadomoàci o tworzeniu siQ 
Armji Polskiej we Francji, dzielni nasi Bracia w 
Stanach Zjednoozonych postanowili przyj^é na 
koszt Szkoly Podchorqzych polskich w Cambridge 
Springs, trzystu Mlodzieiicôw. 

Na czele skladek widnieje Ignacy Paderewski, 
czlonek Honorowy Zwiqzku Sokolôw, z sumq 
4.000 doUarôw, tuz za nim Malzonka tegoz, pani 
Helena Paderewska, z sumqîOJ dollarôw. 

Jak widaé, Bracia nasi nie mieszkajq, aby sta-
n^6 w ordynku i z nami, tutaj, pod znakiem OHa 
bialego sic polqczyé. 

— Ho landja d la dz iec i po l sk ich . 
« Kurjer Warszawski » douosi : Do Warszawy 

nades7la wiadomosc, ze Holandja moze oflarowaé 
goécinQ dla 6.000 rizieci polskich. Do zaj^cia sic 
tq sprawqnajbardziej powolanajestRada gJôwna 
opiekuricza, aczkolwiek wyslanie dzieci do Ho-
landji nastrçczac moze pewne trudnosoi i pociq-
gn^é znaczne koszty. W kazdym razie liczba 
dzieci do wyslania na odzywienie w samej War-
szawie jest wielka, wii é zas polska moze przy-
garn^é zaledwie kilkanascie tyslQoy. 

— Wojenne pogrzeby w Warszawie. 
Z powodu braku koni i wysokich cen za prze-

wôz zwlok karawanami wprowadzono w szplta-
lach tani sposôb przewozenia zwlok na wôzkach 
rçcznych, ci^i;nionych przez ludzi. Oto, co czy-
tamy w f Kurjerze Warszawskim >> : 

« Wcrzoraj rano ze szpitala « Dzieci^tka Jezus » 
po raz pierwszy wyruszyly jednoczesnie dwa 
pogrzeby, poprzedzone przez duchowienstwo; 
trumny ze zwlokami pomieszczone byly na dwôch 
wôzkach rçcznych, x kiôrych kazdy ci^gnçlo 
dwôch ludzi. Orszaki zalobiie zamykaly Siostry 
Milosierdzia. orazdzieci zdomu wychowawczego. 
Wôzki te malowane sq na czarno, dvvukolowe, 
maj^ podwyzszenie na trumiiQ.jak na karawa-
nach konnyoh. — Ludnoéc niezamozna nieche-
tnie siQ zgadza na urzqdzanie pogrzebôw przy 
pomocy wôzkôw rçcznych, przekladajqc raczej o 
wiele drozsze karawany konne. » 

— Zakaz pism krako^vskich w Warsza­
wie. 

« Gazeta Urzçdowa » ces. niemieckioh wladz 
w Warszawie oglasza : « Sprzedaz obydwôch 
w Krakowie wychodzqcych dziennikôw « Na-
przôd » i « Gios Narodu » zabroniona jest w 
obrQbie gênerai gubernatorstwa warszawskiego 
naczas od 20 maja do 19 czerwca. » 

ODPOWiEOZ MOCARSTW 

CENTRALNYCH RADZIE STANU 

- . * • -

Warszawa, 9 czerwca. 
Biuro Wolffa. Wczoraj, pod przewodnictwem 

marszalka koronnego, odbylo siQ posiedzenie 
tymczasowej Rady Stanu. Wziçlo w niem udzial 
23 czlonkôw, obaj komisarze rz^dowi i trzech 
wicekomisarzy. Na tem posiedzeniu, ktôre zwo-
lano na zyczenie komisarzy, dali hr. Lerchen-
feld imienlem cesarskiego rzqdu niemieckiego 
i bar. Konopka imieniem c. i k. rz%du austro-
wçgierskiego nastçpuj^ce oéwiadczenie : 

1. Zyczenie, co do ustanowienia régenta dla 
paiistwa polskiego ktôre wyrazono w uchwale 
Rady Stanu z 1 maja, odpowiada zupelnie za-
miarom mocarstw centralnych i bçdzie spelnio-
ne, skoro tylko stworzone bçda warunki dla 
pomyélnej dzialalnoéci régenta. 

2. Mocar.stwa centralne uwazajq juz teraz 
Tymczasow^ Rade Stanu za przedstawiclelkç 
twor/^cego sic paiistwa polskiego i spodziewaj^ 
sic, t e Rada Stanu w mozliwie krôtkim czasie 
ukonczy swoje prace przygotowawcze okolo kon-
stytucyjnej i administracyjnej organizacji Krô­
lestwa Polskiego. 

3. Mocarstwa centralne zwracajq siQ zarazem 
do Rady Stanu z wezwaniem, by wypracowala 
i przedlozyla im osobne wnloski co do tego, w ja-
ki sposôb bez naruszenia stanowiska, przyslugu-
j^cego mocarstwom okupacyjnym wedlug prawa 
mi^dzynarodowego, ma sic odbyc oadanie 
poszczegôlnych gulçzi administr. polskim wla-
dzom centralnym (ministerjom), oraz w jaki 
sposôb majîi byé pokryte koszty tych galçzi 
administracji. Temi galçziami administracji sq 
prôcz s^downictwa sprawy wyznaniowe, opieka 
nad sztuk^ i naukq, dalej z dziedziny gospodar-
stwa spolecznego — handel i rolnictwo, z ogra-
niczeniami. ktôre maj^ jeszcze byc blizej 
okreélone ze wzglçdu na gospodarkç wojennq; 
organizacja rzemiosl (Des Gewerbes), usuniQ-
cie szkôd wojennych 1 odbudowa kraju, w 
koriou dobroczynnosc publiczna i opieka spo-
leczna. 

Dalej oczekuj^ mocarstwa centralne, ze Rada 
Stanu zaproponuje im osobistosc,ktôrejby az do 
ustanowienia régenta poruezono naczelne kie-
rownictwo galçzi administracyjnych, oddanych 
polskiemu panstwu. Wymienione rz^dy przypu-
szczajq, ze przy wyborze na to stanowisko prze-
dewszystkiem bçdzie wziçty pod uwagç wybôr 
przewodnicz^cego Tymczasowej Rady Stanu, 
marszalka koronnego. 

Na ustne zapytanie marszalka koronnego, co do 
udzialu Rady Stanu 1 wladz polskich w sprawach 
zaopatrzenia w érodki iywnoéci, o§wiadczyl 
niemiecki komisarz rzqdowy, ze rzqd niemiecki 
stoi na tem stanowisku, ze kwestja aprowizacjl 
ludnoéci, a zwlaszcza rozdzialu nadwyzek na-
lezy do dziedziny gospodarstwa spolecznego. W 
myél oswiadczenia danego w punkcie 3) rz^d nie­
miecki uwzglçdnl wnioski Rady Stanu co do tej 
sprawy w tej mierze, jaka jest w obecnych wa-
runkach wyj^tkowych mozliwqi organom wladzy, 
ktôre Rada Stanu utworzy, da moznoàé wspôl-
pracownictwa przy rozwiqzaniu tej waznej 
sprawy. 

Austro-wQgierski komisarz rzqdowy dal nastç-
puj^ce oéwiadczenie : 

Zupelnie przyl^czam sic do oswiadczeii komi-
sarza rz^du niemieckiego. Odpowiadaj^ one za-
patrywaniom mego rzqdu, ze mianowicie musi 
siQ dac narodowi moznoéé wspôldzialania w 
sprawie wyzywienia ludnosci. Zauwazam przy-
tem, ze general-gubernja lubelska juz zajmuje 
sic urzeczywistnieniem tego zamiaru. 

Na tem marszalek koronny zamkn^l posie­
dzenie. 

Jakie wrazenie wywarla ta « odpowiedz » w 
Krôlestwie Polskiem? 

Niech wystarczy bodaj ten jeden jedyny ar-
tykul, zamieszczony w nuraerze 134 « Naprzodu » 
z dnia 13 czerwca rb., artykul cudem ocalaly 
przed nozycami cenzury. 

Warszawa, i l czerwca. 
Po odpowiedzi. — Pesymizm i optymizm. — 

Projekty. - Mozliwosc dalszego hruszenia sic 
T. liady Stanu.— Slanowisko P. S. L. 

• Nareszcie, po niemal pôltoramiesiQcznem o -
czekiwaniu, zostala zakomunikowana T. Radzie 
Stanu odpowiedi rz^dôw okupaoyjnych na jej 

memorjal z dnia 1 maja. Nie mozna powiedziec, 
aby odpowied:^ ta przyczynila sic do wyjaénie-
nia sytuacji. Przeciwnie, na jej tle da sic za-
znaczyé wzmagaj^cy sliç chaos sprzecznych za-
patrywaii — od najbardziej pesymistycznych do 
optymistycznych wl^cznie. 

« Nie brak zdania, uwazajqcego, i e odpowiedi 
pi^ikowa stwierdza zupeln^ beznadziejnoéc re-
allzacji aktu 5 listopaaâ. Bardziej umiarkowa-
ni pesymiàcinie idqtalcdaleko.uwazajqjednakze, 
iz droga realizacji aktu 5-go listopada, wskazana 
w odpowiedzi, wymaga tak dlugiego czasu, ze 
przed zawarciem pokoju trudno na jakieé powaz-
ne zdobyoze liczyc. Ludzie, bardziej optymi-
stycznie usposobieni usiluj^ wysnué wnioski, 
uprawniajftce do wlary w niezbyt przewlekle 
przygotowani» do objçcia poszczegôlnych galçzi 
administracji przez polskie ministerja. Krari-
oowi optymisci uwazaj^ za mozliwe przystapie-
nie do natychmiastowego tworzenia tych ostat-
nich. 

« Samo SIQ przez sic rozumie, ze z tego chaosu 
zapatrywan nie odrazu wyloniq sic jednolite 
wskazania praktyczne, co do reagowania T. Ra­
dy Stanu na piqtkowq odpovviediÉ. Nawet w 
samej Radzie Stanu niema na razie ustalonego 
pogl^du. Poszczegôlni jej czlonkowie wahaj^ sic 
miçdzy najrozmaitszymi sposobami wyjscia z 
zawikJanej sytuacji — od rozwiqzania natych­
miastowego T. Rady Stanu, a i do prôb niezwlo-
cznego realizowania zapowiedzianych konoesji. 
Za najbardziej aktualne uwaza sic wybôr owe-
go prezydenta ministrôw, ktôry uj^l by w swe 
rçce naczelne kierownictwo oddanych panstwu 
polskiemu galçzi administracji. Wylonil sic 
projekt, aby kandydatura zostala ustalona przez 
t. zw « zebranie konwokacyjne » T. Rady Stanu 
z udzialem notablôw — przedstawicieli najwa-
zniejszych organizacji obywatelskich 1 stron-
nictw politycznych Sqzwolennicy pomyslu, aby 
T. Rada Stanu natychmiast po desygnowaniu 
owej osobistosci, rozwi^zalasîQ. 

«Jak zwykle u nas. decyzja w tej sprawie b^-
dzie sic przeci^gala w nieskonczonoéc, i kto wie, 
czy w trakcie oczekiwania ostatecznych po-
stanowien procès kruszenia sic T. Rady Stanu 
nie post^pi w przyspieszonem tempie. Tak dr. 
P. .lankowski i B. Stolarski upelnomoonieni zo­
stali przez swoje stronnictwo do bardzo stosun-
kowo krôtkiego oczekiwania na decyzjç osta-
teczn^. Tak, jak uprzednio P. P. S., dzié i P. 
Stronnictwo Ludowe uwaza udzial zywiolow 
lewicowych w. T. Radzie Stanu w jej dotych-
czasowym charakterze za bezcelowy. 

Swôj. » 

Zpowyzszego wynika,iz losy Rady Stanu lada 
godzina sic rozstrzygnq. 

Zawieszenie czynnoéci Rady Stanu i wyslanie 
ultimatum do Wiednia i Berlina dalo Radzie w 
rezultacie tylko ten élaborât wykr^tny, wyklu-
czaj^cy moznoéc wszeikiego pozoru zachowania 
« modus Vivendi » z najezdzcami. 

UCHWALY KOLA 
SEJMOWEGO 

w poprzednich numerach « Polonii », w teks-
oie francuskim, podaliémy juz treâc uchwaly, 
jakq powziçlo galicyjskie « Kolo Sejmowe ». Oto 
garée szczegôlôw, dotycz^cych tego momentu 
historycznego, ktôre powtarzamy za wychodzqcji 
w Moskwie « Gazetq Polskq » : 

« W dniu 28 maja, odbyJo siQ w Krakowie po­
siedzenie Kola Sejmowego, poprzedzone uroczys-
t^ msz^, celebrowanq przez ks. dra Caputç w 
koécieleswiçtej Anny—i odprawion^naintencjç 
powziçcia szczçsliwych decyzji. 

« NastQpnieurzadzonoolbrzymi^ manifestacjç 
uliczn^. Kiedy pochôd doszedl do uniwersytetu^ 
przemawial przed jagiellonsk^ AlmaMater Wlo-
dzimierz Tetmajer. 

« Dziçkowalon kolegjum profesorôw za znane 
ioh wyst^pienie w sprawie zjednoczenia Polski. 

« Pochôd ruszyl w dalszym ci^gu przed redak-
cjç Piasta, w ktôrem to miejscu przemawiali : 
Witos, Bojko, Gl^binski. Mowy ich przyj^ltlum 
entuzjastycznemi oklaskami. 

« Poczem tlumy udaly sic przed ratusz, atoli 
wszystkie dojécia byly zamkniçte przez policjç. 
Na skutek wstawiennictwa posla Germana, po-
licja otwarla ulice. Caly plac przedratuszowy 
zalegly tlumy, ktôre zazqdaly ukazania sic Gl^-
biriskiego. 
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« Gl^biri&ki wyszedl na balkon i wyglosil stam-
t^dmowç. Ponim przewawiali Tetmajer i Marek, 
kWrzy prosili publio^noéc, by rozeszla f iç spokoj-
nie i data tem Koiu dejmowemu moznoéc kon-
tynuovvania obrad. 

« Publicznosé w odpowiedzi na to zqépiewala 
« RotQ » Konopnickiej, poczem rozeszla sic pos-
Jusznie. 

« W posiedzeniu Kola uczestniczyli prawie 
wszyscy poslowie polscydo Bejmu i parlameiitu, 
dalej dziesiçciu czloiikôwlzby panôw idwudzie-
stu byJych poslôw Sejmuwych. 

« âlqsk austrjacki miat przedstawiciela w oso-
bie Filasiewicza. Regera, ZabawskiegoiKostasa. 
'L Warszawyprzybyli przedstawiciele Rady Hta-
nu Mikulowskl-Pomorski, DzierzbU-ki, Kunowski, 
Studnioki, ocaz przedstawiciele Knla Miçdzypar-
tyjnego : Papieski, Gralewski, Swierzynski i 
Zdanowski. 

« Polska zaboru pruskiearo liie byla reprezen-
towana, gdyz wladze niemieckie odmôwity dele-
gatom paszportôw. 

« Zanim przystqpiono do obrad, odbyia sic 
•konferencja z delegatami Krôle^twa Polskiego. 

« Pi-zedstawioielé Rady Stanu po Ikreélaii, by 
Kolo Sejmowe nie i^nirowalo aktu 5 listopada 
— natomiast przedstawiciele Kola M çdzypartyj-
nego zaznaczyli, ze Polacy galioyjscy ne powinni 
zwracac uwagi na akt 5 listopada, leoz liczyé sic 
jedyniez interesami <-atego narodu. 

« Na posiedzeniu Kota Sejmowego. po swiet-
nem, patrjotycznein przernôwieniu Petmajera, 
zvvrôconem przeoiwko potaj-mnej polityce gabi-
netôw oraz przeoiwko ur^gliwemu '^amolubstwu 
niocarstw—Ko}o Sejtnowe uohwalHojednogloâ-
nie nastçpujqc^ rezolu-jç ; 

« 1. Kolo Sejmowe PoUkie. stwierdza, ze je-
dynem i jednomyslnem dqzeniem uaroda pols-
kienojest odzyskanie niepodlegtej i zj d'ioczonej 
PoUhi, majqi-ej dostçfj do morzd i z dqzeniem tem 
sic solidaryzuje. 

« 2. Kolo Sejmowe Polskie stwierdza dalej 
mifjdzynarodoWy charakter sprawy polskiej, i w 
zalatwieniu tej sprawy i tylko w tem widzi rçkoj 
miç ipewnosc trvvalego pokoju. 

« 3. Kolo Sejmowe Pol>kie wyraza nadzieJQ, ze 
-dobrej woli monarcha Austrji podejjunie tç 
sprawy, a odbudowanie paiistwa polskiego z po-
moc^ Austrji da paiistwu temu naturalnego i sla-
lego sprzymierzencii. 

« Rezolucjç tQ przyjçto jednoglosnie, z gor^-
cym aplauzem i odczytaiio j ^ z balkonu publicz-
noéci, ktôra ponowiue zgromadzila sic przed 
ratuszemj 

« Przed glosowaniem opuscili zebranie Kola 
Sejraowego : Wladysiaw laworski i Léo. Publicz-
noéé przyJQla ich wrogiemi okrzykami. 

« Ks. Biskup Sapieha, w imieniu wlasnera i 
•arcybiskupôw Bilozew^jki-go i Teodorowicza^ w 
ogloszonym publicznie liécie zgtosil przyst^pienio 
do tej uchwaly. 

« Studnickiego zmuszono do opuszczenia sali 
obrad, za niewlaéciwe znalezieiiie siçwobec Da 
szyiiskiego, ktôrego przemôwienie w sprawie^ 
polskiej, nazwal pospolitem klamstwem. 

« Gali cyjskl N. K N. stracil calkowioie swoje 
wplywy i znaczenie. » 

€0 MOWI ROBOTN K POLSKI? »> 

Przed kilku tyao Iriiami powstalo w Kijowie 
Tiowe pismo pol,-k e, poswitjcoae interesom 
klasy robotniczej vv scisiej l^czuosci z iuteresem 
narodowym Polski W przeciwstawieinu do 
prasy radykalno-socjalistvczncj, opartcj na pro-
gramie nieublasjanej walki klas i u iluja*:<'j nie-
tylko vvymazac pojtjcie ojczyzny z ideologji robot­
niczej, aie pi^tnùj^cei wszdkie narod^we czti-
cie i mysleniejako « przezytek kultury », jako 
zamach na demokratyczny rozwôj spoleuzeristw, 
jako kontrrewolurjQ i reakcjfj, zalozony w 
Kijowie « Robotriik l'olski » dîjzy do xharnoni-
zowania idealôw deniokralycznych z idealami 
narodowemi, do wyrobienia w naszych war-
stwach ludowych poczucia odrçbnosoi narodo 
wej , do rozpatrzeni.i wszystkiego. co robotnikôw 
polskich d^ieli i Iqezy z roboiiiikami rosyjskiini, 
do przeswietlenia walki klasuwej promicniami 
ideaiizmu narodow go. 

W ostatnim iiuinerze kijowskiego pisma 
znajdujemy <-aly szercg art>kutivv akiual-
nych, oéwit>tlaifi.-ych pal^ -e zatiiidiueii.a cliwili 
biez^Cf'j. Hedakcja wypowiida sic siiiiaio 
przeoiw robooie t>ch k()l poliiycznych riuszej 
emigracji, ktôre, pod maska demokratyzmu, 

wysuwajqinteres partyjny ponad interes narodu, 
balaraucqo opinjç kr^tactwami koteryjnemi, 
oslabiajqc wolç Polnkôw do odzyskania calej 
Ojczyzny. sprzçs<;ijqc nas bezkrytycziiie z hasta-
mi rewolui-ji rosyjskiej 1 usiluj^c przeciwstawié 
.•-iç nawet zywiolowemu d^zeiiiu zolnierza pol-
skieyo do walczenia w wlasnych narodowych 
kadrach. 

(I Jakzo poiworne— pisze « Robotnik Polski» 
— s^ ari,'umeiuy, wysuwane przeoiwko tworze-
niu armji polskh j ! 

« Armja polska mo-daby wzmocnic znaczenie 
endecji i na rzele armji ostatnia moglaby zapro-
wadzic w Po'.sce porz^duk — i dlatego nalezy 
byc przeciwko tworzeniu armji polskiej,—oto 
z jakim trios, m sic spotykamy. 

« Wiçc tak. wiQc jesli dauy czyn, zbawienny 
dla Ojczy/.ny, môglby wzmocnié przeciwnq 
partiç, t ) nalezy przeoiwko niemu wystqpié, 
nalezy racztj na zgubç Polskç narazic. niz do-
puscic do w^rnociiieiiia sic nienawstnego sobie 
stronnictwa. Czy nie spostrzegaj^ ci panowie, 
w j;ik bolesny sposôb naigrawaj^ sic oni nad 
zoliiierzem pclskim, twierdzqc, ze da si^ on 
lizyc jako narzçdzie dla czyichkolwiek celôw? 
Czy nie widzi^, jaki straszny zarzut mu sta-
wiaJ5? Czy lua,^ oui prawo podejrzewac pol­
skiego zolnierza, ze btjdzie czemukolwiek inné 
mu sluzyl, niz < )']• zyznie, ze da sic on ppowadzic 
na pasku panyjnym? Nie, zaprawdç, takicii 
zarzuiôw im s a w i a c nie wolno. Nif wolno im 
rzucac znl ierzowi polskiemu w twarz obelgi, 
ze isti.ieje dla niego inné przykazanie,nii; dobro 
Ojczyzny. Jesli ci panowie s^ demokratami, to 
niech pojmiiwanie dobra Ojczyzny zostawiq 
700 tys. zolnierzy polskich; w nich zyje pol-kie 
sercé in-tyukt polski w nich jeszcze na szczçs 
cie nie zatnarl. 

» Ozis aiii z Inierz polski, ani chlop pnlski. 
ani polski rnl)ottiik nie pozwoH na to, zeby ich 
prowadzic na inannwce partyjnych ihtryg. In-
teresy narodnwe oni sami rozuniiej^. » 

Na szcz<^gôlii!i uwagQ zaslujjiije lez artykul p. 
t . « Jak nalezy roznmU'é pokô) bez anek>ji i 
kontrybucji », w ktorym redakcja a Robotnika 
polskiego « d ma^kiije podstçpiiy, tkwiqcy w 
tym ppogramie pukojowym, eyoïzm polilykinie-
mieckiei, usiluj^-ej w tenytorjalnem s/a us quo 
arJf uirvvalic diiwne zabory i wykrQcic sic od 
obowig^zku tids/kodowania zdewastowanej do 
szczQliiif,kiiniij^cej podbutemniemieckim Belgji 

« Zi^daniM od Niecniec wynagrodzenia za znisz-
czeiiie ktôce^o byli sprawcami, jest zupelnie 
siusziic i od tCiTO nalezv zaczfic, jeéli w przy.sz-
loéc! chcc-my micc irwaly pokôj. Nie mozna 
bowiein pozwolic, by przestçpca môgl bezkarnie 
ofiarç svv^ krzywdzi'c. 

« Innycli k<)iurybu<ji zqdaé nikt nie powinien i 
nikt teZ d/isia| nie z^da Slu-zaem tez jest haslo 
bez aneksji j sii pod aneksjq nalezy rozumiec 
zabôr oudzych ziem Inaczej jednak sprawa sic 
przedstawia, gdy chodzi o zieinie. kiôre wrôg 
poprzi-dnio zagariiïil i ktôre nie sîi jego wlas-
nosciq. Oddaiiie tych ziem narodotn, do klôrych 
one nalfza, jest podstawowem wymaicaniem 
sprawiedhwosci i od tego odst<ipi6 nie mozna, 
jeàli w l'jiiropie iswiecie inaja zapanowaé lepsze 
stosu ki . . • 

n hzisiejsza wojna powinna byc wojnq o wyz-
woleni<- n^r-odow, po tej wojniezaden narôd nie 
powinien byc skrzywadz ny. » 

Z wielfci radoS(-i;i czytaniy slowa po\yyzsze, 
ktôre dowodzcj W't;lkie,i;-() rozsïidku i rozumu 
politycznei;o Biada nain j('âli przed uzyskaniem 
niepodlcyl.'Si-.i poKrîizymy siQ w walce partji 
na tle czyslo spoleiznein. Uobotuicy czy intcli-
gen(!i, arystdki'ac-i i;zv inii-sz. zanie, jeden tylko 
cel powinni nnec dzis w si wie i w rayéli — to 
odzyskanie niepodiejitej op-zyzny, odbudowanie 
paiistwa pol.-kiego w je^o naturalnych grani-
oach. 

GLÔD W POLSCE 

Bolesny ten temat wypelnia cisigle po brzegi 
czasopisma polskie. Oto relacje wedlug <iNaprzo-

du ». 
« Na po-i<'dz«niu delega'-ji flnansowej Magi-

stratu m st War-z^wy w dn 4 czerwca. po kon-
ferencji z\ wuosciovvw-j •/ przcdstawicielem wladz 
okupacyjnych z ikonuinikowano, co nastçpuje : 

« 1) I' Knrs , w c-elu ewiikiKU'ji ludnoéci, zgo-
dzil sic przoz.iarz\c po.Mqg ewent. pocifisri), kto­
rym majitca byc wy-i diona ludnosé z Warszawy 
bezpliilnie mozi' hyc wywi-ziona. 

« 2| Przez niemieckie ministerjumspraw zagra-
nicznychzarzqdcywilny general-gubernatorstwa 
warszawskiego zostal zawiadomiony, ze Hoian-
<ija gotowa jest przyjqc na utrzymanie do siebie 
6 albo 3 lysiçcy dzieci z Polski. P. Kries dodal, 
ze koleje pruskie mogq ofiarowac bezplatny 
przewôz dzieci. 

« 3) Ludnosc w tanich kuchniach Warszawy 
ma byc zyvviona odtqd wyhq. 

« 4) RôznicQ ceny ziemniakôw, ktôre obecnie 
bçdq drozsze, pokryje riqd ohupacyjny. 

« 5) Wschodnie powiaty maj^ byc pazezna-
czone dla zakupôw zywnoâci dla Warszawy 

Tenze sam « Naprzôd » donosi o zamierzonej 
ewakuaoji stolicy Polski pod naciskiem glodu... 

Austroniemcy zewakuowali nadewszystko 
érodki zywnoéci... a dzisiaj za zywnosciq, zaczy-
najq ewakuowac ludnosc nieszcz^snq. « Na-
przôd » z dnia 16 czerwca pisze doslownie : 

« Z Warszawy donoszq,, iz, w odpowiedzi na 
memorjaly, w sprawie aprowizacji stolicy — gen, 
gub. Beseler oswiadczyl miçdzy innemi : 

« Co sic tyczy udzielania magistratowi prawa 
swobodnego zakupu érodkôw zywnoéciovvych z 
calej okupacji niemieckiej, jest to niewskaza-
nem, poniewaz przy panujiioej szczupioS' i zaso-
bôw, konsystujqce w granioaçh gen. guberna-
torstwa polskie i niemieckie wojsko, oraz ludnoéô 
innych miast i okrQgôw przemyslowych narazone 
bylyby na niebezpieczenstwo. Wywôz srodkôw 
zywnos.iowych z okupacji austriackiej jest 
przez taiiitejsze gen.-gubernatorstwo wzbronio-
ny. Wywôz srodkôw zywnosciowych z krajôw 
neutralnych jest niemozliwym z teiro powodu.ze 
paiistwa, wobeo blokady angclskioj . w dowozie 
mocno s^ ograniczone i wskutek tego prawie 
nie oddaé nie mov^- Wywôz wszy.stkioh érod­
kôw zywnosciowych z granic gen.-gubernator-
stwa jest zabroniony i zakaz ten bçdzio scisle 
przestrzegany. » 

<( Miasto postanowilo jeszcze raz przedstawic 
sprawç zywnosciowq p v. Kriesowl, kieiowni-
kowi zarzqdu cywilnego w okupacji niemiec­
kiej. a zarazem wydaô odczwç, zachçcajq.-q 
ludnoéé do jak najliczuiejszi-j ewakuacji, oraz 
za poérednictwem arcybiskupa skloniô ducho-
wiciistwo do propagowania ewakuacji z anibon. » 

GOTUJ SIE... GOTUJ !.. 

« Sokôl Polski », organ Zwiqzku Sokolstwa 
PoUkieao w Stanach Zjednoczonych, pisze pod 
powyzszyni tytulem : 

« Najéiiiielsze sny i marzenia najsorçtszych 
patrjoiôw polskirh. klôre do niedavvna uwazano 
poivszechnieza zludç,zautopi^,za rzeczyabstrak-
o jne, nieuchwyine, za bu|nîi wyobia/.iiç po-
etyck^, oblekajq sic przed naszeml oczyina w 
szaty reaine, pizybierajqksztalty rzccz.x w stoâci. 

« Hpelniajqsiçproroctwa Skarjri, Mi'kiewicza, 
Slowackiego, Krasiiiskiego, Wernjhory i wielu 
innych marzycieli o polçdze przyszlej zin . ri wych-
wstajq ej Polski. Spclniajq sic « sny o szpa-
dzie 11 wielbicieli i milosnikôw walki o woinoéc. 

0 Jitk na zakiecie czarodzit-jskie. bndzq sic z 
pôltorrtwiekowejro usuienia puiki Boleslawa, 
pulki [-"iasta, a wspaniale i liczne ich kolnrnny, 
dysz^cc zqdzq poswitjcenia SIQ za Narôd, zasyc/ç-
écie i niepoillegly byt przj-szlych jego pouol, rt. i 
za sz(-zçscie calej ludzkoéci — wstajij, li.-zne i 
polçziie, jak 7. pod zienii, by rôvvnoczesiii(! od 
wschodu i zachodu uderzyé na tysisjolf tniet;o wro-
gal'ol-ki,ZKnieéc,zlamaéiw pr ch ?.. trztc w zelaz-
nym usci.^ku jego zbrodnicz za-tepy, s|)lainione 
krwiîi milioiiôw niewinnych i bezbronnych. 

« Armja Polski Zjednoczonej i niepodleirlej 
w-<taje od wschodu i zachodu i d^zy i a cz.le 
Orla 1 l'o^oni z haslem « za nasz;i i wasza vvul-
piméc » iiazicmiç swiQt;j ojcôvv naszyrh, by wy-
pizt-c z niej wrotra, by ucz>ni6 jî  iiàpowrôi sie-
dzibq narodu wolneyo, polçznego i ryccr.skiej.'0. 

« I nie sa to juz l.egjony Dqbrowski.'go, 
skazane na dlugfi tulaczkQ, trudy i lanie krwi z 
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nadziejq i wbrew nadzieji naobu pôlkulach éwia-
ta, pod sztandararni wielkiego Napoleona. aie 
to prawdziwa, rzeozywista Armja Narodowa. 
twory^iia tsîQ we Francji i Rosji za linj^ dwôch 
froiitôw bojowych, pod ktôrej sztandary zbiegaj^ 
sic l'olacy ze wszystkich zakqfkôw swiata na 
ostateczny zwyciçski bôj z wrogiem. 

« Wiadomolci t eo tworzeiiiusiç armji polskiej 
na obu frontach bojowych wraz z wieéci^ doma-
gania sic Koia Polskieeo w Wiedniu i Zjazdu 
przedstawicieli Galicji w Krakovvie Polski Zjed-
noczonej i niepodleglf j od Karpat do BaJtyku.jak 
rôwiiiez 0 ustçpowaniu ze stanowiska Rady Sta-
nu, co stwierdza kategoryczno odmôwienie Po-
lakôw okupacji niemieoko austrjackiej wstçpo-
wania do armji tworzonej przez Br-selera i 
Hindenburga, stanowiq moment nieslychanie 
donioslego znaozenia dia caiego naszcgo narodu, 
bo âwiadcz^, ze caty nasz narôd, ze wszyscy Po-
lacy. jak jeden naqz, odrzucaj^ wzgardliwie pod-
stçpne propozycje teuton kie, a natomiast sta-
nowczo i bezwzglednie zqdaj^ wolnej i zjedno-
czonej Polski i z^dania te popieraj^, gdzie to 
mozliwe ostrzem bagnetôw. 

« l>zis jedna jest tylko wsrôd Polakôw gdzie-
kolwiek sic oni znajduj^ orjentacja — a t. j . 
walka na émieréizycie z teutonstwem, dla spra-
wienia mu drugiego Grunwaidu, dla dokonczenia 
dziela naszych przodkôw z przed 500 laty. 

« Chwila deoyduj^ca nadeszla tedy i dla na-
szego Wychodztwa w Ameryce w ogôlnoéci, a dla 
Sokolstwaw szczegôlnoéci. 

« Gotowalismy sic, Druhowie, na laki moment 
dziejowy 1 zgôrq 25 lat zaprawialiémy sic w tru-
dach pracy sokolej na zolnierzy-obywateli. 

« Na moment taki oczekiwaliémy dJugo z 
utQsknieniem i na samq myél o nadejsciu takiej 
blogiej chwili walczeniao niepodleglosé w szere-
gach armii polskiej ze Izq serdeczn^ rozczulenla 
éciskalismy w zylastej dtoni zimn^ stal karabinu, 
poprzysiçgaj^c niejednokrotnie krwaw^ zemstç 
tyranom. 

« Dzié chwila tego wymarzonego czynu na­
deszla Niedlugo rozpoczn^ sic formowaé tu na 
ziemi wolnej Waszyngtona, pulki i dywizje pols­
kiej armji pod sztandarem Orfa i Pogoni. 

. A zatem czuj duch,Sokole! Wioi plomienne 
i radosne lecq zza morzai zwoluj^ wiernti Polski 
dziatwQ pod brort. 

« Gotuj sic tedy, kto 4yw, w kim plynle krew 
polska, kto chce kroczyé éladami wielkich na­
szych wodzôw i bohaterôw 

« Gotuj sic, Druhu Sokole, i formuj szybko i 
sprawnie szeregi,bo rozkaz niezadlugo przyjdzie, 
by ruszac na Niemce. 

« Wszystkie swary miejscowe, wszystkie 
wzglQdy osobiste, muszq ustîipic jednemu wiel-
kiemu wysilkowi bohaterskiemu — sluzbie 
Ojczy^nie. 

« Haslo « Gotuj sic ! » niech leci od kolonii do 
kolonii polskiej i niech na jego czarowne zaklçcie 
wyrastaj^ w szyku bojowym druzyny i hufce 
armii polskiej, gotowe kazdej chwili do ruszenia 
na krwaw^ rozprawQ. » 

— Polska a dyplomacja szwedzka. 
Ze Sztokholmu donosz^ : Profesor historjt na 

uniwersytecie prywatnym w Gôteborgu, Helge 
Almquist, odjechal z koAcem lutego do Peters-
burga, abyobj^égodnoééradcy legacyjnegoprzy 
poselstwie szwedzkiem. W kolach dobrze poln-
formowanych rozeszly siQ rôwnoczeénie pogJoskl 
(podane zresztçi przez Dageris Nyheterx 2marca 
r. b . ) . i ep ro f Almquist ma przygotowaé sic w 
Rosji dô swych przyszlych obowlqzkôvv szwedz-
klego poslawWarszawie Trudnoolepszy wybôr. 
Mlody ten jeszcze uozony (ur. w r. 18801, Urewny 
premiera Hammaskjolda, nalezal do najlepszych 
uczniôw prof. Haralda Hjarnego PoàwiçciJ siQ 
badaniom nad dziejami bliskiego wschodu, opra-
cowuj^o zwlaszcza zmienne koleje stosunkôw 
HiiQdzy Szwecj^ i Rosj^ Czyta z latwoéciq po 
polsku. W encyklopedji « Nordisk Famillebok » 
podal zwiçzly rys hlstorji polskiej, a w tomie 
ôsmym zbiorowego dziela « Vâvldskulturen » 
streéciJ dzieje literatiiry polskiej Pod koniec 
ubieglego roku wyszla jego obszerna monografja 
p t. I Polityczny kryzys i eleki-ja krôla w Polsce 
w roku 1587 ». (Gôteburg 1916, stron 216) Pod 
wzjflçdem politycznym naleiy prof. Almquist do 
•tronnictwa kouserwatywnego ; na wiosnç 1914 
wydal broszurç. popieraj^c^ plan zbrojen Szwecji 
prïrtciwko Rosji. 

UCZCIE DZIEGI WASZE PO POLSKU! 

RODACY! 
Bije godzina czynu dla rozproszonych dzieci polskich. Bije godzina, dla ktôrej nikt 

z nas pozostac nie moze obojçtny, bo wszyscy razem zawazyniy zalenwie tyle, ile trzeba, 
by wagi dziejowe wyrôwnaly sic wreszcie z poziomem sprawiedliwosci. 

Poznalismy ze czas nast^pil po nieomylnem dla sumien naszych znaku : oto 
jedyne credo polskie — PoUka niepodlegta i zjednoczona —uznane zostaio przez opinjç 
swiata. Wrociîo do nas to haslo w potçznym glosie odrodzonaj Rosji ; wrôcilo z za 
Oceanu w gwiazdzistym sztmdarze Stanôw Zjednoczonych ; wrôcilo w pamiçtnym 
dekrecie Rzeczpospolitej Frencuskiej ustanawiaj^cym tu,poza Ojczyzn^, pierwszy z krwi 
i ciala zywy jej symbol— Polskfj armjç ; wrôcil do nas ten jedynie niemylny dogmat pols-
kosci w powszechnym glosie opiiiji pubiicznej, ktôra w morzu krwi i huraganie smierci 
ujrzala tç Polskç niepodleglîj a zjednoczonq, jako jeden z warunkôw upragnionega 
pokoju. 

Moment niepowrotnej wagi dziejowej wktada na pokolenia nasze odpowiedzialnosc 
ogromnej miary. Mamy goilnyini byc czynem wlasnym mçczenstwa i bohaterstwa Polski 
pokladanej w nas ufnosci narodôw. 

RODACY ! 

Haslu zjednoczonej wolnej Polski odpowiedziec mamy przedewszystkiem tu, na 
obczyznie jednosci^ pracy i wolnem od wszelkiej zmazy sumieniem. Staiimy przy hasle 
tem woZneji zjednoczonej Po/s/et jedynie godnem dzis Whzystkich naszych wysilkôw 
poza krajem. Haslu temu oddajmy wszystkie siiy, oslonmy je od w.-zelkiej napasci ; 
poswiçcmy mu w tym momenoie wszelkcj osobist^ lub zbiorowî}, mysl, postawmy je nad 
glos interesu, koterji, pariji, klasy, wyznania lub rasy — a po tym jedynym znaku 
poznajmy sic jako prawe dzieci Polski. 

Gdy haslo Polski niepodleglej i zjednoczonej uznanem zostaio w zasadzie przez 
opihjç narodôw — z kolei od nas samych, od naszej jednosci, a wiçc sily, od wspôlpracy 
naszej z tymi, ktôrzy je uznali, zalezec bçdzie przyspieszenie jego realizacji. Ta mysl 
powinna kierowac kazdym na-zym krokiem. 

Z W I 4 Z E K NARODOW Y P O L S K I 
Polacy zamieszkali zagraniccj, wsrôd wolnych narodôw, ktôre uznaly jednosc i niepod­

leglosé Polski za warunek przyszlego pokoju, maj^ cel pracy wytkniçty niemyinie w 
zasadach wlasnych i warunkach tejze pracy. 

Zasady . 
W podstawie pracy tworzi^riej si§ pod powyzszem haslem organizacji lezy zasada 

niepodleglej i zjednoczonej Polski od Karpat do Baltyku, z wolnym dostçpem do morza, 
z Wislcj polskc), od zrôdla do ujscia. Przy tem, czuj^c sic zawsze w braterskim zwi^zku z 
narodami, ktôre tworzyly wraz z nami Rzeczpospolita, przyznajemy im prawa do narodo-
wego bytu, dqz^c zarazem do odnowienia przymierza z nimi na podstawie wzajemnego 
uznania praw. W di^zeniach tych wreszcie wszystko, co wkracza w dziedzinç przyszlego 
ustroju wewnçtrznego paiistwa i spoleczehslwa niepodleglej i zjednoczonej Polski, uzna-
jemy za sprawç, ktôrej rozstrzygniçcie spoczywa jedynie w rçkach samego narodu 
polskiego zapomoc^ przyszlej Konstytuanty, zgromadzonej na podstawach najszerzej 
demokratycznych. 

Gel. 
Celem na tych zasadach zawi^zanego Zwi^zku Narodowego Polskiego jest : 
1) Zgromadzenie Polakôw na obczyznie dla pracy nad urzeczywistnieniem niepod­

leglej i zjednoczonej Polski ; 
2) Zorganizowanie pracy tej w zwi^zku z interesem Polski, jako czynnika miçdzyna-

rodowego, a wiçc l^czî^c wedle moznoéci wszystkich Polakôw bez rôznicy ptci, wyznania 
lub pochodzenia w kompetentne organy dokola wyzej wymienionego hasla. 

3) Zespolenie tej i tak pojçtej pracy Polakôw na obczyznie z d^zeniami spoleczehstw, 
ktôre, uznaj^c haslo Polski niepodleglej i zjednoczonej, tem samem daly nam stan^c w 
szeregu aljantôw dlawspôlnej walki at do zwyciçstwa wspôlnego programu. 

R o d a c y ! 
Z kraju objçtego z kranca w kraniec przemocfj najazdu wola do nas o tak^ pracç 

jedyny nieskrçpowany glos, glos sumienia narodu, wyrazajqcego sic w protestach robot-
nikôw, w bezrobociu mlodziezy, w oswiadczeniu jednomyslnem Sejrau Galicyjskiego, w 
groznym poszumie zolnierzy polskich, w tragicznem non possumus Rady Staau. O Polskç 
woln^ a zjednoczona wola ten glos. Usiyszmy wolanie, stanmy w szeregach ! 

Henryk Abczynski, Andrzej Kukucz. 
Dr. Bienaimé-Dewojno. Jôzef Kukucz. 
Jôzef Budkiewicz. Sianislaw Piestrak. 
Alfred Budzynski. Antoni Potocki. 
Wladyslaw Cieszkowski. Bronisiaw Rotsztat. 
Edmund Denizot. Karol Smolski. 
Jan Derezinski. Wladyslaw Srzednicki. 
Franciszek Dolihski. Antoni Szawklis. 
Piotr Faliiîski. Ks. Jan Wiçckowski. 
Waclaw G^siorowski. Kazimierz Woznicki. 
Boleslaw Godek. Iza Zieliriska. 
Jôzef-Hegner. Zdzalik-Kowalski. 
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NEKROLOGJA 

f W Piotrogrodzle, zmarf b. kapelmistrz war-
szawskiej orkiestry filharmonicznej, Ignacy Cie-
lewicz. Zdolny i ceniony muzyk é. p. Cielewlcz 
studja muzyczne odbywal pod kierunklem Nos-
kowsklego i K^tskiego w Warszawie. Powoiany 
na stanowlskodyrygentawarszawskiej orkiestry 
fiilharmonicznej urzqd ten sprawowal w prze-
clqgu dluzszego czasu, wykazuj^c duzo energjii 
Inicjatywy. Jako klerownik klasy orkiestrowej 
w warszawskiem konserwatorjum, dziçki swej 
umiejçtnej i wytçzonej pracy, zdolal rozbudzié 
zamilowanie do sztukl wérôd mlodziezy polskiej, 
ktôra go obdarzala uznaniem i zaufaniem, powo-
juj^c na prezesa Zwiqzku warszawskich muzy-
kôw. Wojna éwiatowa przerzucita go do Plotro-
grodu, gdzie skoiîczylswôj pracowity zywot. 

f W Wilnie zmar} StanisJaw MontwiH jeden z 
najstarszyohprzedstawieliziemiaristwapolskiego 
na Litwie : 

Urodzony w r. 1843, z ojca St»n. i matki A. 
UowgiaHowny, z rodziny powazanej i znanej w 
kraju calym, ksztalçi} sic w uniwersytecie Mo-
Bkiewskim i Krakowskim, agdy nastalr . 63 wro-

\A '^"•^J"' gd^'e byl komisarzem dwôch woje-
wôdztw htewskich, nastçpnie zaà wstqpH do 
szeregôw povvstaAczych, podwodz^ Z. Sierakow-
skiego, byj w bitwie pod Modejkami raniony, 
lecz zawdziçczajqc stosuhkom pozostal w kraju. 

S. p. Montwill byl charakteru twardego i 
Smialego w swych s^dach, a bçd^c powagq mo-
ralnq nie przebaczal nikomu zapomnienia o 
swycli obowi^zkach, bo l sam takowe pelnil zo-

• l ' * cî^gle na posludze obywatelskiej. W 
cichosci zaé, w ukryciu, dawai zapomogi ucz^cej 
•l« mlodziezy, tworzylstypendja, zakladal domy 
ochronyi milosierdza i t. p. 

<X ^ P'otfkowie, zmarl w t y c h dniach ks. Sta-
nlslaw Rutkiewicz, powstaniecz 1863 roku. Jako 
inlody seminarzysta wstqpil on do oddzlalu Lan-
glewicza 1 walczy} do ostatka. Po tulaczce osiadt, 
jako proboszci.w Buczku, w ziemi Sieradiklej, 
gazie przebyl dlugle lata. Ostatnlo przenlesiony 
•'"J'obl'skich Kwiatkowic, zmarl tamze. Pogrzeb 
„ i r . * ' ^ ^ Buczku przy llcznym wspôludziale 
wioscian, zlemiartstwa i duchowieAstwa. 

Wszyscy roczni, pôtroczni i kwartalni 
prenumeratorzy POLONII, abonament 
ktôrych skoiiczyl sic z dniem pierwszym 
lipca proszeni s^ o wniesienie zawczasu 
przedpkty, a to celem unikniçcia przerwy 
w odbieraniu naszego czasopisma. 

KRONIKA PARYSKA 

<» Kolonje w a k a c y j n e d z i a t w y p o l s k i e j . 
Za dni kilka trzeba juz wyslaé dzieci na wolne 

powietrze, Wydzial Sokola paryskiego, ktôry 
roztaczaopiekç nad dzialwq, pragnle abydziatwa 
mogla jaknajliczniej i jaknajdluzej korzystac ze 
wcza?ôw ; lecz na ziszczenie tego pragnienla 
pot rzebne sj^ érodki, o ktôre.z powodu dlugotrwaJej 
wojny, bardzodziétrudno.Aby wiQC temu, chociaz 
w czçéci zaradzié Wydzial, a raczej sekcja 
Opieki nad dziatwq, urz^dzita tombolç artysty-
czn^. 

Grono artystôw juz nadeslalo szereg wartoé-
ciowych fantôw, za ich przykladem pôjdzie 
niezawodnie cala masa rodakôw, bacz^c na 
doniosloéé cela spolecznego, o ktôry chodzi w 
danym razie. 

Bilety na tombolç, w cenic jednego franka, s^ 

do nabycia w lokalu przy ni. boulevard Montpar­
nasse; upaniJ . Lipkowsklej, 128,boul. Haussmann 
oraz w Administracji « Polonii ». Ciqgnienie 
odbçdzie sic w dniu 19 lipca, we czwartek. 

Uwadze naszych Czytelnikôw polecamy gorqco 
sprawç wczasôw letnich dziatwy polskiej. 

Pjzyczyniajcie sic do dziela zbiorowego b^dz 
przez nadsylanie fantôw, bsidz przez zakup bile-
tôw na tombolç. 

o Odpowiedé p. Gasztowtowi. 
Szanowny p. profesor czyni nam wielki zasz-

czyt, albowiem w ostatnim • Biuletynie Polskim » 
cytuje Pan nasze pismo az w dwôch miejgcaoh 
rôznych. Sprostowaniu kilkudrobnychniedoklad-
noéci.jakie wkradly sic do naszego sprawozda-
niaz obchodu w Montmorency, a raczej tylko do 
tego ustçpu sprawozdania, ktôry dotyczyl Pari-
skiego przemôwieuia na bankiecie w « Hôtel de 
France », poéwiçca Pan cztery stronice druku 
zgôrf^. Przyznajemy, ze przy tej okazji publi-
kuje Pan doéé ciekawy dokument z epoki 1877 r., 
aie w kazdem razie wyglqda to nieco smiesznie, 
bo w gruncie rzeczy chodzi Panu tylko o omylkQ 
CD do wieku Pariskiego. 

Nastçpnie Szanowny Pan ironizuje, ze zwykl^ 
sobie 7.gry:èliwoéciq,natemat naszej «halaéliwej» 
manifestacji, aby potem z powag^ i paiosem 
moralizowaé na temat «ne nous emballons pas». 
Trudno, prosz^ Pana, czas wszystko zmienia, 
wlçc nawet i charakter manifestacji. Cieszyc by 
sic wypadalo jesli ta zmiana odbywa sic w 
dodatnirakierunkutak,jak toniialomiejsce ostat-
nio. Gdy roku zeszlego podjçliémy sic organizacji 
obchodu, zaznaczylismy wyrainie, te poniewaz 
Bibljoteka Polska zniewolona byla zaniechaé 
naleznego jej przewodnictwa, przeto « czasowo > 
jq zastqpimy. A wiçc, podobnie jak w tym roku 
tak i w przeszlym, my zorganizowalismy obchôd 
w Montmorency, a nie ksi^dz Perié, jak Sz. Pan 
twierdzi. W tej kwestji radzimy Sz. Panu 
przeczytac swôj wlasny < Biulelyn » z m. czerwca 
roku zeszlego: sam Pan tam pisze co innego. 
Mamy prawo przypus zczac, ze bez nas uroczys-
tosé w . Montmorency moze wcale by sic nie 
odbyla, albo w najlepszym razie przeszla by 
znôw niepostrzezenie dla spoleczenstwa francu-
skiego, dla olbrzymiej czçéci « kolonji », a moze 
nawet i dla « emigracji ». 

•» A m a t o r s k l e Kôlko Robotn icze . 
Otrzymujemy sprawozdanie kasowe z wie-

czoru urzqdzonego przez Araatorskie Kôlko Ro­
botnicze 23 ub. miesiqca. Dochôd ogôlny wynosi 
1.347 fr. w czem ze sprzedazy blletôw osi^gniçto 
1.267 fr., ze sprzedazy programôw —45 fr. 50 et. i 
z bufetu 34 fr. 50 et. Rozchody ogôlne wyniosly 
477 fr. 45 et. wiçc czysty dochôd z wieczoru = 
869 fr. 55 et. Z sumy tej zlozono w kasie Tow. 
Prac. Kol. Polskiej 100 fr., na wydatki kôlka za-
trzymano 69 fr. 55 et . , oraz pozostale 700 fr. zlo­
zono na rzecz ofiar wojny w Polsce na rçce 
delegata generalnego Komitetu z Vevey. 

Kôlko «klada serdeczne podzi^kowania tym, 
ktôrzy dopomogli do tak znakomitego rezultatu. 

•^ W T o v r a r z y s t w i e A r t y s t ô w P o l s k i c h 
Pomimo, iz pogoda niedopisala, publioznoéô 

stawila sic licznie na otwarcie nowego roku 
dzialalnoéci T-wa w niedzielç 1 lipca. 

Zagail zebranie prezes nowoobranego zarz^du, 
dr. Wlodzimierz Bugiel, przemôwieniem o 
chwili obecnej, o koniecznoéci zrzeszania sic i o 
doniosloéci T-wa jako placôwki artysfycznej i 
kulturalno-narodowej. Potem p. Zygmuntowa 
Czernowa odczytala kilka wlasnych utworôw 
poetyckich, ktôre zebrani gorqco okiaskiwali. 

Zakoiiczyl dr. Bugiel rzeczowym odczytem 
« O pieéniach weselnych w polskiej poezji ludo-

wej ». 
Sledziba T-wa odnowiona zostala dziçki 

PP. Brandlowi, Gzerwiiiskiemu, Lewandow-
skiemu, Mondralowi, Tkaczewskiemu i Zawa-
dziiiskiemu. Z okazji otwarcia T-wa wystawione 
zostaly prace pp. PP. Balzukiewicza, Olgi 
Boznaiiskiej, Brandla, Ciolkowskiego, Wandy 
Ghelmonskiej, Czerwiiiskiego, Halickiej, Mon-
drala, Rubczaka, Tkaczewskiego i Zawadziii-
skiego. 

"W niedzielç, 15 lipca, o godz. 4 pp. odbçdzle 

sic podwieczorek artystyczno-literacki. W czçéci 
muzyczno-wokalnej udzial wezmie, miçdzy inne-
mi, artysta p. Alfred Lubelski. 

o U s w . K a z i m i e r z a . 
W niedzielQ, dnia 8 lipca, ogodz. 3 ip6 lpp . , w 

instytucji sw Kazimierza (119, rue du. Ghevale-
ret) odbçdzie sic popis dzieci. Miçdzy innemi 
atrakcjami bçdzie odtariczonykrakowiak wkost-
jumach. Siostra przeloiona zaprasza wszystkich 
rodakôw na tç uroczystoéé. 

Ksi^zki polskie, nowe i uzywane, 
rôznej treéci, nabywa Administracja 
« Polonii ». 

B r o n z y do oswiet lenia e lektrycznego 
GAZOWE LAMPY— INSTALACJE 

112, Boulevard de Belleville, 112 — PARIS 

BIENENFELD JACQUES 

r II p II I r . P E R L Y , — D R O G I E K A M I E N I E 
U r U J t - _ BizuTERJE OKAZYJNE — 

P A R Y i , 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRTD, 11 4 1 2 , P u e r t a del Sol 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUE% 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

3 7 , rne des Martyrs — PARIS 

• FUTRA — WYROBY FUTRZANE 
REPARACJE — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 

w y d a w n i c t w o k a r t 

MARCELI BARASZ 
pocztowych, bromo -

^ wych—studjôw akade-
88, RUE DAMRÉMONT, f i . u A . 

PARIS mlckich; prôby wysyla 
za zaliczeniera. 
^^^ 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNICZE == 

(Wtasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaj^: 

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWB, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

iGennikl na z^danle darmo i optatnle 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEAUX 
(Seine-et-Marne) 

^-gS'-g$"^-^S-'g?>'gS'-?HS-%"g$''$f#'SHS-gfr 
F O U R R U R E S Je P E L L E T E R I E S 

E. FISCH 
48, r ue Grenéta — PARIS 

Librairie GARNI ER Frères 
s , Rua daa S=<inta-£'éraa, Faria (Vif) 

Slownik Francusko-Polski, z podaniem 
gposobn wymawiania, lawierajî oy wyrazy potoozne 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno miekî 
kie, 32' 2 (r 

Slownik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawierajiicy wyrazy potoczne 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w Dlôtno 
miçkkie, 32* _ . 2 fr 

Dwa wymienione s lowniki , op'rawne'w ieden 
tom^ wyczerpane. . . . 4 ,r. go {,g„, 

Wysylka pocztq za dopiat^ 100/0. 
Do nabycia we wszystkich ksiegarniach i w Ad­

ministracji " Polonii''. 

L E GÉRANT : P. NEVEU 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 71, RUE DE RENNB8. 

VENCESLAS a^SIOROWSKI, Directeur. JEAN D E U E Z J N S K I , AdministriiUur. 


